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LE ET RE, :ÆE 
* M. LE CARDINAL DE RETZ 


A MADAME DE SÉVIGNÉ. 
‘A Commerci, le 20 Décembre 1668. 


ER I les intérêts de Madame de Mec- 
Su kelbourg (1) & de M. le Maré- 
nn chal d’Albret vous font indiffé- 

rens , Madame, je folliciterai 

pour le Cavalier, parce que je 

l'aime quatre fois plus que la Däme ; fi vous 
voulez que je follicite pour la Dame , Je le 
ferai de très-bon cœur, parce que je vous 


(1) Elifabeth-Angélique de Montmorenci , veuve 
de Gafpard de Coligni, Duc de Châillon ; & re- 

mariée en Février 1664, à Chriftian Louis Duc de 
Meckelbourg. 
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aime quatre millions de fois mieux que le 
Cavalier; fi vous n'ordonnez la neutralité ,: 
je la garderai : enfin, parlez, & vous ferez 
ponctuellement obéie. Je:ne fuis‘point furpris: 
des frayeurs de ma niece (2); il y a long - 
temps que je me fuis apperçu qu’elle dégé- 
nere; mais quelque grand que vous. me dé- 
peigniez fon tranfiflement fur le jour de la 
conclufion (3), je doute qu'il puifle être égal 
au mien fur les fuites, depuis que j'ai vu par 
une de vos lettres que vous n’avez, ni n’efpe- 
rez gueres d’éclairciflemens , & que vous 
vous abandonnez en quelque forte au Deftin, 
ui eft fouvent très-ingrat, & reconnoît 
affez mal la confiance que l'on # placée en 
lui. Je me trouve en vérité fans comparaifon 
plus fenfible à ce qui vous regarde, vous & 
la petite, qu'à ce qui m'a. jamais touché moi- 
même le plus fenfiblement. Au reite, Ma- 
dame , ne vous en prenez ni au Cardinal Da- 
taire, nià moi, de ce que l’on n'a rien fait 
encore pour Corbinelli. Un homme de la 
: Daterie, en qui je me fois, a pris mon nom 
pour obtenir mille graces pour lui, & ma 
trompé dans trois ou quatre chefs : s'il en 
a ufé pour Corbinelli, comme il a fait pour 
d’autres, je doute que le nom de Corbinelli 
ait été feulement prononcé depuis ma pre- 


(2) Mademoifelle de Sévigné , depuis Comtefle 
de Grignan. iv 

(3) Il s’agifloit du mariage de Mademoifelle de 
Sévigné avec M, de Grignan, qui fe fit le 29 Jan- 
vier fuivant. ; 
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miere lettre. Il n’y a pas quinze jours que ce 
même homme m'écrivit une longue hiftoire 
fur cette affaire, & fur quelques autres que 
je lui avois recommandées; & j'ai découvert 
deux faufletés dans les détails qu’il me fait : ce 
n'eft pas au fujet de Corbinelli ; mais comme 
je vois qu'il ment fur le refte , je juge qu'il a 
pu encore mentir à cet égard: j'y remédie- 
rai par le premier ordinaire, & avec toute la 
force qu'il me fera poflible ; vous ne pouvez 
vous imaginer le chagrin que cela m'a donné. 


DÉPEM P°R: Pc: EE 


M. LE DUC DE LA ROCHE. 
FOUCAULD. 


AL À ME M EC. 


Paris, le 9 Février 1673. 


V2 üs ne fauriez croire le plaifir que vous 
m'avez fait de m'envoyer la plus agréable 
lettre qui ait jamais été écrite; elle a été 
lue & admirée , comme vous le pouvez fou- 
haiter : il me feroit difficile de vous rien en- 
voyer de ce prix -1à ; mais je chercherai à 
m'acquitter, fans efpéret néanmoins d'en trou- 
ver les moyens, dans le foin de votre fanté, 
car-vous vous portez fi bien , que vous n'avez 
pas befoin de mes remedes. Madame la Com- 
tefle ( de la Fayette) eft allée Fe matin à S. 
ij 
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Germain remercier le Roi d’une penfon de 
cinq cens écus qu’on lui a donnée furune Ab- 
baye ; cela lui en vaudra mille avec le temps, 

parce que c'eft fur un homme qui à la même 
penfion fur P'Abbé de la Fayette : ainfi ils fonc 
quittes préfentement ; & quand°ce premier 
mourta, la penfion demeurera toujours für 
fon Abbaye : le Roi a même accompagné ce 
préfent de tant de paroles.agréables, qu'il y 
a lieu d'attendre de plus grandes graces, Si je 
fais le premier à vous apprendre ceci, voila 
déja la lettre de M.de Coulanges à AA payée; 
mais qui nous payera le temps que nous paf- 

fons ici fans vous ? Cette perte eft:fi grande 
pour moi, que vous feule pouvez m'en ré- 
compenfer ; mais vous ne payez point ces 
{ortes de dettes-là; j’en ai bien perdu d’autres, 
& pour être ancien créancier , jen’en fuis que 
plus expofe à de telles banqueroutes. L'affaire 
de M. le Chevalier de Lorraine & de M. de 
Rohan eft heureufement terminée; le Roi a 
jugé de leurs intentions ; & Safe Ge n'a eu 
défleinide soffénter: M: lé Dita teen Mt 

_ le Prince arrive dans deux jours : on efpere la 
paix ; mais vous ne revenez pas , &c'eft aflez 
pour ne rien efpérer. 

Quoique vous me, difiez de Madame de 
Grignan, je penfe qu'elle ne fe fouvient gue- 
res de moi: je lui renids cependant mille très- 
humbles graces, où à vous, de ce que vous 
me dites de fa part. Ma mere (1) eftun miroi, 


(x) Madame de Marans , que M, de la Rochefouz 
çauld appelloit fa merea 


rzê| 
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de dévotion ; elle a fait un cantique ‘pour fs 
ennemis , où /z Reine de Provence (21) n'eft 
pas oubliée. Embraflez M. PAbbé ( de Cou- 
langes) à mon intention, & dites - lui qu'a- 
près le Marquis de Villeroi , je fuis mieux que 
perfonne auprès de M. de Coulanges. 
_ Si vous avez des nouvelles de notre pauvre 
Corbinelli ,je vous fupplie de m'en donner : 
j'ai penfé effacer l’épichéte ; mais j'apprends 
toujours, à la honte de nos amis, qu'elle ne 
lui convient que trop. | 


Madame DE LA FAYETTE. 


Voilà une lettre qui vous dit, ma belle ; 
tout ce que j'aurois à vous dire. Jé me porte 
bien de mor voyage de Saint-Germain, Jy 
vis votre fils : j'en fils comme du mien ; il eft 
très-joli, Adieu. 
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DR ES ROE UT ET. 
MADAME. DPF, LA; EFAVETT.E 
A LA MÊME. 

Paris, 30 Décembre 1672. 


JA 1 vu votre grande lettre à d'Hacqueville: 
je comprends fort bien tour ce que vous lui 
mandez fur l'Evêque de Marfeille ; il faut que 


_ (2) C’eftâ-dire, Madame de Grignan, que Ma- 
dime de Marans n’aimoit point. 
À ii 
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le Prélat ait tort, puifque vous vous en plai- 
gnez. Je montrerai votre lettre à Langlade , 
& j'ai bien envie encore de la faire voir à Ma- 
dame Dupleflis : car elle eft très-prévenue en 
faveur de l'Evêque. Les Provençaux font des’ 
gens d’un caraétere tout particulier. 

Voilà un paquet que je vous envoie pour 
Madame de Northumberland. Vous ne com- 
prendrez pas aifémenr pourquoi je fuis char- 
gée de ce paquet; il vient du Comte de Sun- 
derland , qui eft préfentement ici Ambafla- 
deur. Il eft fort de fes amis ; il lui a écrit plu- 
fieurs fois ; mais n'ayant point de réponfe, il 
croit qu'on arrête fes lertres ; & M. de la Ro- 
chefoucauld qu'il voit très -fouvent , s’eft 
chargé de faire tenir le paquet dont il s’agit. 
Je vous fupplie donc , comme vous n'êtes 
plus à Aix , de le renvoyer par quelqu'un 
de confiance , & d'écrire un:mot à Madame de 
Northumberland, afin, qu’elle vous fafle ré- 
ponfe ,.& qu’elle vousmande qu'ellel’a reçu ; 
vous m’enverrez fa réponfe. On diticique fi 
M. de Montaigu n'a pas un heureux füccès de 
fon voyage, il paflera en Italie, pour faire 
voir que ce n'eft pas pour les beaux yeux de 
Madame de Northumberland qu'il court le 
pays : Mandez-nous un peu ce que vous ver- . 
rez de cette affaire , & comme quoi äl fera 
traité. | 

La Marans eft dans une dévotion , & dans 
un efprit de douceur & de pénitence , qui ne 
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fe peut comprendre: fa fœur (1), quine l'ai 
me pas , en éft furprife & charmée ; {à perfon- 
ne eft changée à n être pas connoïflable : elle 
paroït foixante ans. Elle trouva mauvais que 
fa fœur m'eût conté.ce qu’elle lui avoit dit fur 
cet enfant de M, de Longueville, & elle fe 
plaignit auffi de moi de ce que je lavois re- 
Luc au public; maïs des plaintes fi douces, 
que Montalais en étroit confondue pour elle & 
pour moi, enforte que pour mexcufer , elle 
lui dit que j'étois informée de la belle opinion 
qu’elle avoit que j’aimois M. de Longueville. 
La Marans avec une juftice admirable, répon- 
dit que puifque je favois cela , elle s'étonnoit 
que je n'en euflepas dit davantage, & que 
j'avois raïfon de me plaindre d'elle. Gn parla 
de Madame de Grignan ; elle en dit beaucoup 
de bien, mais fans aucune affeftation, Elle 
ne voit plus qui que ce foit au monde fans 
exception ; fi Dieu fixe cette bonne tête-là, 
c’eft un des grands miracles que j'aie jamais 
vus. | 
J'ailai hier au Palais Royal avec Madame 
de Monaco ; je m'y enrhumai à mourir: j y 
pleurai MADAME (2) de tout mon cœur. Je 
fus furprife de l’efprit de celle - ci (3), non 


(1) Mademoïfelle de Montalais, fille d'honneur 
de MADAME , Henriette-Anne d'Angleterre. 

(2) Henriette-Anne d'Angleterre, morte le 29 
Juin 1670. 

(3) Elifabech-Charlotte , Palatine du Rhin, que 
MONSIEUR ; frere unique de Louis XIV. époufa 
en fecondes nôces le 21 Novembre 1671.- 

À iv 
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pas de fon efprit agréable , mais de fon efprit 
de bon fens : elle fe mit fé le ridicule de M. 
de Meckelbourg d'être à Paris préfentement ; . 
F je vous affüre que l'on ne peut mieux 
dire. C’eft une perfonne très- opiniâtre & très- 
réfolue, & affurément de bon goût : : car elle 
hait Médaine de Gourdon à ne la pouvoir 
foufftir. Monsreur me .fit toutes les carefles 
du monde au nez de la Maréchale de Clerem- 
bault (4) ; j'étois foutenue de la Fienne, qui 
la hait mortellement , & à qui j'avois donne 

à diner , il ny a que deux jours. Four le 
| de croit que la Comteffe du Pleffis (s) va 
époufer Clérembaulr, 

M. de la Rochefoucauld vous fait cent mille 
complimens : il y a quatre ou cinq jours qu'il 
he fort point il a la goutté en mignature, J'ai 
-mandé à Madame du Pleffis que vous m'aviez 
écrit dés merveilles de fon fils. Adieu, ma 
belle ; vous favez combien je vous aime. 

(4) Gouvernante desenfans de MONSIEUR, 

{s) Marie-Louife le Loup de Belienave , veuve 
d’AI exandre de. Choifeul , Comre du Pleflis ; & 
femariée depuis à René Gilitr de Puygarreau , Mar- 


quis-de- Clérembaule, premier Beuyer a MADAME, 
Duchefle d'Orléans. 


. 
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PME LEBUPAT/RLE À V 
LA MÊME À LA MÊME. 
OU Paris | 27 Pr 1673. 


M De Bayard, .& M. dela Fayette arrivent 
. dans cetmomient ; cela fait, ma belle, 
que je ne vous puis dire que deux mots de vO= 
tre fils : il fort d'ici, & m'eft venu dire adieu, 
& me prier de vous écrire fes raifons fur lar- 
gent ; elles font fi bonnes , que je n’ai pas be- 
foin de vous les expliquer fort au long: car 
vous voyez d'où yous êtes la dépenfe d’une 
Campagne qui ne finit point. Tout le monde 
eft au défefpoir , & fe ruine : il eft impoffible 
que votre fils ne fafle pas un peu comme les 
autres ; & de plus , la grande amitié que vous 
avez pour Madame de Grignan , fair qu’il en 
faut témoigner àfon frere. Je laifle au grand 
d'Hacqueville à vous en dire davantage. Adieu, 
ma très-chere, 


7 
ROIS RUB Ve 

LA MÊME A LA MÊME. 
Paris , 15 Avril 1673. 


ADAME de Northumberland me vint 
voir hier ; j’avois été la chercher avec 
Madame de Coulanges : elle me parut une 
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femme, qui a été fort belle ; maïs qui n’a plus 
un feul trait de vifage qui fe foutienne , ni où 
il foit refté le moindre air de jeunefle ; jen 
fus furprife : elle eft avec:cela mal habillée, 
point de grace ; enfin, je n'en fus point du 
tout éblouie; elle me parut entendre fort bien 
tout ce qu'on dir, ou pour mieux dire, ce que 
je dis , car j'érois feule. M. dela Rochefou= 
cauld & Madame de Thianges , qui avoient 
envie de la voir, ne vinrent que commeelle 
fortoit, Montaigu m'’avoit mandé qu'elle vien- 
droit me voir : je lui ai fort parlé d’elle ; il ne 
fait aucune façon d’être embarqué à fon fer- 
vice, & paroït très-rempli d’efpérance. M. de 
Chaulnes partit hier, &le Comte Tot aufli; 
ce dernier eft très-affigé de quitter la France : 
je l'ai vu quafi tous Les jours , pendant qu'il a 
été ici ; nous avons traité votre chapitre plu- 
fieurs fois. La Maréchale de Gramont seft 
trouvée mal, d'Hacqueville y a été toujours 
courant lui mener un Médecin : il eft, en vé- 
tité, un peu étendu dans fes foins. Adieu, 
mon amie: j'ai le fang fi échauffé , & j'ai tant 
eu de tracas ces jours pañlés , que je n’en puis 
plus ; je voudrois bien vous voir pour me ra- 


fraîchir le fang, 
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BATTRE VE 
LA MÊME À LA MÊME, 
Paris , 19 Maï 1673. 


E vais demain à Chantilli: c’eft ce même 

voyage, que j avois commencé l’année paf- 
fée jufques fur le pont-neuf ,-où la fiévre me 
prit; je ne fais pas s’il arrivera quelque chofe 
d’auffi bifarre , qui m'empêche encore de l’exé- 
cuter : nous y allons , la même compagnie, 
& rien de plus. 44 

Madame du Pleffis étoit fi. charmée de votre 


lettre , qu’elle me la envoyée ; elle eit enfin 


partie-pour fa Bretagne. Jai donné vos lettres 
à Langlade, quim'en a paru très-content ; il 
honore toujours beaucoup Madame de Gri- 
gnan. Moutaigu s'en va : on dit que fes efpé- 
rances font renverfces ; je crois qu’il y a quel- 
que chofe de travers dans l’efprit de la Nym- 
phe(r). Votre fils eft amoureux comme un 
perdu de Mademoifelle de Pouffai; il n’af- 
pire qu’à être aufli tranfi que la Fare. M. de 
la Rochefoucauld dit que l'ambition de Sévi- 
gnéeft de mourir d'un amour qu'il n'a pas: 
car nous ne le tenons pas du bois, dont on 
fair les fortes pallions. Je fuis dégoûtée de 
celle de {a Fare : elle eft trop grande & trop 


(x) Madame de Northumberland, 
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efclave ;. fa Maïñtrefle ne répond pâs au plus 
petit de fes fentimens : elle foupa chez Lon- 
gueil à une mufique le foir même qu'il partit. 
Souperen compagnie, quand-fon amant part, 
& qu'il part pour l’armée, me paroît un crime 
capital ; je ne fais pas fi je my connois. Adieu, 
ma belle. 


nn ; 
ES D 


LECTRE MEL 
LA MÊME A LA MÊME. 
Paris, 26 Mai 1673. 


QT je n’avois la migraine , je vous rendrois 
compte de mon voyage de Chantilli , & je 
‘vous dirois que de tous les lieux quelle foleil 
éclaire ,il n’y en a point un pareil acelui‘la. 
Nous n’y avons pas eu un trop beau temps; 
mais la beauté de la chafle dans les carrofles 
vitrés a fuppléé à ce qui nous manquoit. Nous 
y avons été cinq ou fix jours; nous vous y 
avons extrêmement fouhaitée, non-feulement 
‘par amitié, mais parce que vous êtes plus di- 
gne que perfonne du monde d'admirer ces 
beautés-la. J'ai trouvé ici à mon retour deux 
de vos lettres. Je ne pus faire achever celle- 
ci vendredi , & je ne puis l'achever moi-mé- 
me aujourd'hui , dont je fuis bien fâchée : car 
il me femble qu'il y a long-temps que je n'ai 
saufé avec vous. Pour répondre à vos quef- 


€ 
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tions; je vous dirai que Madame de Briffac (1 
eft toujours à l'Hôtel de Conti, environnée. 
de peu d’amans, & d’amans peu propres à 
faire du bruit, de forte qu'elle n’a pas a 
. befoin. du manteau de fainte Urfule. Le pre- 
 mier Préfidenc de Bourdeaux eft amoureux 
d'elle Comme: un fou; il eft vrai que ce n’eft 
pas d’ailleurs une tête bien timbrée. M. le Pre- 
mier & fes enfans font auffi fort aflidus auprès 
d'elle , M. de Montaigu ne l’a , je crois, 
point vue de ce voyage- ci, de peur de dé- 
plaire à Madame de Northumberland, qui 
part aujourd'hui; Montaigu l'a devancée de 
deux jours; tout cela ne laifle pas douter 
qu'il ne l’époufe, Madame de Briffac joue 
toujours Îa défolée , & affeéte une très-gran- 
de néglisence. La Comtefle du Pleflis a fervi 
de Dame d'honneur deux jours avant que 
Monsreur foi parti; fa belle-mere (2) n’y 
avoit pas voulu confentir auparavant, Elle n’é- 
gratigne point M:.de Monaco;je croisquelle 
fe fait juftice , & qu’elle trouve que la feconde 
place de chez MADAME eft aflez bonne pour 
la femme de Clérambault : elle Le fera aflu- 
rément dans un mois , fi elle’ne left déja. 
Nous allons dîner à Livri, M. de la Ro- 
chefoucauld, Morangis, Coulanges & moi : 
c'eft une chofe qui me paroît bien étrange, 


(1) Gabrielle-Louife de Saint-Simon , Duchefle 
de Briffac, 

(2) Colombe le Charron, femme de Céfar Duc 
de Choifeul , Pair & Maréchal de France, & pre= 
miçre Dame d’honnçeur de MADAME, 
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d'aller diner à Livri, & que ce ne foit pas 
avec vous. L’Abbé Têtu (3) eft allé à Fonte: 
vraud ; je fuis trompée, s’il n'eût mieux fair 
de n’y pas aller, & fi ce voyage - la ne dé- 
plaît à des gens, à qui il eft bon de’ne pas : 
déplaire. r 
L'on dit que Madame de Montefpan eft 
demeurée à Courtrai. Je reçois une petite lettre 
de vous; fi vous n'avez pas reçu des miennes, 
c’eft que j'ai bien eu des tracas: je vous con- 
terai mes raifons, quand vous ferez iei. M: le 
Duc s'ennuye beaucoup à Utrecht : les fem- 
mes y font horribles; voici un petit conte 
fur fon füujer. Il fe familiarifoit avec une jeune 
femme de ce pays-là, pour fe défennuyer ap- 
paremment ; & comme les famniliarités étoiene 
fans doute un peu grandes , elle lui dir: 
pour Dieu , Monfeigneur , V. 4, a la bonté 
d'être trop infolente. C’eft Briole qui m’a écrit 
cela; j'ai jugé que vous en feriez charmée, 
comme moi. Adieu, ma belle : je fuis toute 
à vous afflurément. 
(3) Il ne faut point confondre Abbé Têtu , dont 
31 fera fouvent parlé dans ces Lertres, avec un autre 
Abbé Têru , qui avoit été Aumônier ordinaire de 
Madame, & qui étroit, comme le premier, de 
.PAcadémie Françoife. Celui dont il s’agit, étoit 
un homme de beaucoup d’efprit, & de très-bonne 
compagnie, 


Mese 
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FRERE en PPT EE D 
RE EN DR HU ViI LT 
LA MÊME À LA MÊME. 
Paris, 30 Juin 1673. 


JE bien , hé bien, ma belle , qu’avez- 
vous à crier comme un aigle? Je vous 
mande que vous attendiez à juger de moi, 
quand vous ferez ici ; qu'y-a-t-il de fi terrible 
a ces paroles : mes journées font remplies ? 
Il eft vrai que Bayard eft ici, & qu'il fait mes 
affaires ; mais quand il a couru tout le jour 
pour mon fervice , écrirai-je ? Encore faut-il 
lui parler. Quand j'ai couru , moi, & que je 
reviens , je trouve M. de la Rochefoucauld, 
que je n'ai point vu de tout le jour; écrirai- 
je ? M. de la Rochefoucauld & Gourville font 
ici, écrirai-je ? mais quand ils font fortis? ah! 
quand ils font fortis : il eft onze heures, & 
je fors , moi; je couche chez nos voifins , à 
caufe qu'on bâtit devant mes fenêtres. Mais 
l’après-dînée ? j'ai mal à la tête : mais le ma- 
tin?j y ai malencore , & je prends des bouil- 
lons d’herbes qui m'enivrent, Vous êtes en 
Provence , ma belle : vos heures font libres , 
& votre tête encore plus ; le goût d'écrire 
vous dure encore pour tout le monde : il 
m'eft pañlé pour tout le monde ; & fi j'avois 
un amant , qui voulüt de mes lettres tous les 
matins , je romprois avec lui Ne mefurez 


Ds 
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donc point notre amitié fur Pécriture ; je-vous 
aimerai autant, en ne vous écrivant qu'une 
page en un mois, que vous , en m'en écrivant 
dix en huit jours. Quandije fuis à Saint Maur, 


je puis écrire, parce que j'ai plus de tête & 


plus de loifir ; mais je n'ai pas celui d’y être: 
je n’y ai pañlé que huit jours de cette année. 


Paris me tue. Si vous faviez comme je ferois 


ma cour à des gens, à qui il eft très - bon 
de la faire, d'écrire fouvent toutes fortes 


de folies, & combien je leur en écris peu’, 


vous jugeriez aifément que je ne fais pas 


ce que je veux là - deflus. Il y à aujourd’hui 


trois ans que je vis mourir MADAME; je relus 
hier plufieurs de fes lettres , je fuis toute pleine 
d'elle. Adieu, ma très-chere ; vos défiances 
feules compofent votre unique défaut ,& la 
feule chofe qui peut me déplaire en vous. M. 
dela Rochefoucauld vous écrira. 


D mme men 


= amer € 


L'E TSF RSENTRXR, 
LA MÊME A LA MÊME. 
Paris, 14 Juillet 1673. 
V° rcirceque j'ai fait depuis que je ne 
vousai écrit : j'ai.eu deux accès de fiévre ; 
il y a fix mois que je n'ai été purgée: on 
me purge une fois, onme purge deux ; le 
lendemain de la deuxiéme je me mets à table. 


ah, ah! j'ai mal au cœur, je ne yeux point 
| de 
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de potage : mangez donc un peu de viande ; 
non , je n'en veux point : mais vous mangerez 
du fruit ; je crois qu'oui : hé bien mangez-en 
donc ; je ne faurois , je mangerai tantôt; que 
lon m'ait ce foir un potage & un poulet. 

 Voicile foir, voilà un potage & un poulet ; 
_ je n’en veux point; je fuis dégoûtée; je m’en 
vais me coucher , j'aime mieux dormir que de 
manger, Je me couche , je me tourne, je me 
retourne , je n'ai point de mal, mais je n'ai 
point de fommeil aufli ; j'appelle , je prends 
un livre, je 1e referme ; le jour vient , je me 
lève, je vais à la fenêtre : quatfè heures fon- 
nent, cinq heures , fix heures; je mesrecou- 
che, je m'endors jufqu’à fept : jé me leve à 
huit , je me mets atable à douze inutilement, 
comme [a veille ; je me remets dans mon lit 
le {oir inutilement , comme l’autre nuit, Etes- 
vous malade ? nani: êtes - vous plus foible à 
nani. Je fuis dans cet état trois jours & trois 
nuits : je redors préfentement ; mais je ne 
mange encore que par machine , comme les 
Chevaux, en me frottant la bouche de vinai- 
gre : durefte ,,jé mé porte bien, & je n'ai pas 
même fi mal à la têce. Je viens d'écrire des 
folies à M. lé Duc ; fi je puis, j'irai dimanche 
à Livri pour un jour où deux. Je fuis très-aife 
d'aimèr, Madame de Coulanges à caufe de 
vous. Réfolvez-vous , ma belle , de me voir 
foutenir toute ma vie à la pointe de mon élo- 
quence que je vous aime plus encore que vous 
ne maimez$ jen ferois convenir Cotbinelli 


Tome VIEIL, | B 
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en un demi-quart d'heure : au refte , mandez- 
moi bien de fesnouvelles; tant de bonnes vo- 
Jontés feront-elles toujours inutiles à ce pau- 
vre homme ? pour moi , je crois que c'eft fon 
mérite qui leur porte malheur. Segrais porte 
guignon; Madame de Thianges eft des amies 
de Corbinelli, Madame Scarron , mille per- 
fonnes, & je ne lui vois plus aucune efpérance 
de quoi aue ce puiffe être. On donne des pen- 
fions aux beaux efprits; c’eft un fonds aban- 
donné à cela; il en mérite mieux que tous 
ceux qui EME ; ; point de nouvelles, on ne 
peut rien obtenir pour lui. Je dois voir de- 
main Madame de V...., ceft une certaine ri- 
dicule, à qui M. d'Ambre à fait un enfant; 
lle Va plaide, & a perdu fon procès ; elle 
conte toutes ee TE aven- 
ture; il n’y a rien au monde de pareil ; elle 
prétend avoir été forcée ; vous jugez peur que 
cela conduit à de RE détails. La Marans 
eft une fainte ; il n’y a point de raïllerie : cela 
me paroit un miracle, La Ponnetot eft dévote 
auf , elle a Ôté fon œil de verre , elle ne met 
plus de rouge , ni de boucles. Madame de 
Monaco ne fair pas de même; elle me vint 
voir l’autre jour bien blanche : elle eft favo- | 
tite & engouée de cette MaApAME-ci, tout 
comme de l’autre; cela eR bifarre. Langlade 
s'en va demain en Pons pour deux ou trois 
mois, M..de Marfillac eft ici; il part lundi 
pour aller à Barège;iil ne s ne. pas de fon 
bras. Madame la Comteife du Pleffis va £ ma” 
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siers elle ns acheter Frêne, M. dela Ro- 
chefoucauld porte très — bien ; 3 il vous fait 
mille & mille complimens & à Corbinelli. 
Voici une queftion entre deux maximes : 

On pardonne les InfRdetiRes mais on ne les 
oublie point. 

On oublie les infidélités : 3: Mais On ne tés 
pardonne point. 

» Aimez-vous mieux avoir fait une infidé- 
» lité à votre amant, que vous aimez pout- 
» tant toujours ; ; où qu 1l vous'en ait fait une, 
» & qu'il vous aime aufli toujours ? » Onin’en- 
tend pas par infidélité , avoir quitté pour un 
autre ; mais avoir fait une faute confidérable. 
Adieu : je füis bien en train de jafer; voilà ce 
que c'eft que de ne point manger & ne point 
dormir, J'émbrafle Madame dé ne ha & 
toutes fes perfections. 


je ne rss 


LETTRE x. 
LA MÊME A LA MÊME. 
| Paris , 4 Septembre 1673. 


TE fuis à Saint: Maur j'ai quitté routes mes 
affaires & tous mes maris; j'ai mesienfans & 
‘le beau témps cela me fuit; je prends ‘des 
aux de Forges; je fonge à à ma fanté ; je ne 
vois ,perfonne; je ne m'en foucie point du. 
du jout ;toutle monde me paroi f attaché à 
fes plaifirs, & à des plaifirs qui dépendent en- 
Bi; 
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tiérement des autres ,.que je me trouve avoir. 
un don des Fées d’êtré de l'humeur dont je 
fuis. Je ne fais fi Madame de Coulanges ne 
vous aura point mandé une converfation d’une 
après-dinée de chez Gourville , où étoient Ma- 
dame Scarron & l'Abbé Têtu, fur les per- 
fonnes, qui ont le goût au-deffus ou au-def- 
fous de leur efprit ; nous nous jettämes dans 
des fubtilités, oùnous n’entendions plusrien : 
fi l'air de Provence, qui fubulife encore tou- 
tes chofes, vous augmente nos vifions là- 
.deffus, vous ferez dans les nues. Wous avez 

le goût au-deffous de votrerefprit , & M. dé 
la Rochefoucauld auffi ; 6 mot encore , mais 
pas tant que vous deux Voïlà des exemples 
qui vous guideront. M. de Coulanges m'a dit 
-quevotre voyage étoit encore retardé ; pout- 
vu.que vous rameniez Madame de Grignan, 
je n'en murmure pas; fi vous ne la ramenez 
point, c’eft uve trop longue abfence. Mon 
goût augmente à vue d'œil pour la Supérieure 
du Calvaire, j’efpere qu’elle me rendra bonne. 
Le Cardinal deRerz eft brouillé pour jamais 
avec moi, de m'avoir refufé la permiflion 
d'entrer chez elle ; je la vois quafi tous les 
jours; j'ai vu enfin fon vifage (1}, il eft 
agréable ; & l’on s’apperçoit bien qu’il a été 
beau ; elle n’a que quarante ans; mais l’auf- 
térité de la Regle l’a fort changée. Madame 
(1) Les Religieufes du Calvaire ont leur voile 


baiffé au parloir,excepté pour leurs preches parens, 
ou dans des cas particuliers, 
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de Grignan a far des merveilles d’avoir écrit 
à la Marans; je n'ai pas été fi fage ; car je fus 
l'autre jour ME home 
berg (2), & je ne la demandai point. Adieu , 
ma belle, je fouhaite votre retour avec une 
impatience digne de notre amitié, 

J'ai reçu les s00 livres, il y a long- temps. 
ll me femble que l'argent eft fi rare qu'on 
n'en devroit point prendre de fes amis ; faites 
mes excufes à M. l'Abbé ( de Coulanges ) de 
ce que je l'ai reçu. 


ro NW (ES memes, 
DR RLMUR EX L 
LA MÊME À LA MÊME. 
Paris, 8 O&obre 1689. 
M Ox fyle fera laconique ; 3Je n'ai point 


de tête ; J'ai eu [a fiévre; j'ai chargé M, 

du Bois de vous le mander. 

… Votre affaire eft manquée & fans remede; 
l'on y a fait des merveilles de toutes parts ; 
je doute que M. de Chaülnes en _perfonne 
eût pu faire, Le Roi n’a témoigné nulle ré- 
pugnance pour M. de Sévigné; mais il étoit 
engagé , il y à long- temps, & il la dit à 
fous ceux qui penfoient à la députation ; il 
faut laiffer nos efpérances jufqu” aux Etats pro- 


chains ; ce n'eft pas de quoi il eft queftion 


{ 
€ 


(2) Made de Sthomberg & Madame de Marans 
étoient logées dans la même maifon, 
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préfentement ; il eft queftion , ma belle , ; 
qu'il ne fautpoint que vous pañhez l'hiver en 
Bretagne à qi prix que ce foit ; vous êtes 
vieille, les Rochers font pleins &e bois ; lés 
catarres & les fluxions vous acabI ONE H 
vous vous ennuyerez, votre efprit deviendra 
trifte & baïflera; tout cela eft sûr, & les cho- 
fes du monde ne font rien en comparaïfon 
de tout ce que je vous dis. Ne me parlez 
point d'argent ni de dettes : je vous ferme la 
bouche fur tout. M. de Sévigné vous donne 
fon équipage ; vous venez à Malicorne , vous 
y trouvez les “chevaux & la caléche de M. de 
Chaulnes; vous voilà à Paris; vous allez def- 
cendre à l'Hôtel de Chaulnes; votre maifon 
n'eft pas prête, vous n’avez point de chevaux, 
c'eit en attendant ; à votre loifir vous vous re- 
mettez .chez vous. Venons au fait , vous 
payez une penfion à M. de Sévigné ; vous 
avez ici un ménage; mettez le tout enfem- 
ble , cela fait de l'argent; car votre louage 
FRAME. va toujours ; vous direz , mais je 
dois, & je payerai avec le temps : comptez 
que vous trouvez ici -mulle écus dont vous 
payez ce qui vous prefle ; qu'on vous les 
prête fans intérêt, & que vous les rembour- 
ferez petit à petit, ri ne vous voudrez; ne 
demandez point d'où ils vichnent,, ni de 
qui c’'eft; on.ne vous le dira pas ; mais ce 
font gens qui font bien aflurés qu'ils ne les 
perdront pas. Point de ‘raïfonnemens la-def- 
fus, point de paroles, ni ‘de Jettres perdues ; À 


_ 1 Dhiverfes. 2? 
faut venir, tout ce que vous m'écrirez, je ne 
le Tirai feulement pas ; & en un mot, ma bel- 
le , il faut ou venir , ou‘renoncer à mon 
amitié, à celle de Madame de Chaulnes & à 
celle de Madame de Lavardin ; nous ne vou- 
lons point d'une amie , qui veut vieillir & 
mourir par fa faute; il y a de la misère & de 
là pauvreté à votre conduite ; il faut venir dès 


qu'il fera beau. 


RS 
PBETRE. XII 
LA MÊME À LA MÊME. 


Paris, 10 Septembre 1690. 


‘€ 


K7OuS avez recu ma réponfe, avant que 
‘V j'aye reçu votre Lettre. Vous aurez vu 
par celle de Madame de Lavardin & par la 
Mienne que nous voulions vous faire aller en 
Provence puifque vous ne veniez point à Pa- 
ris ; c'eft tout ce qu'il y a de meilleur à faire; 
le foleil eft plus beau , vous aurez Compa- 
gnie; je dis même , féparée de Madame de 
‘Grignan , qui n'eft pas peu ; un gros Chà- 
teau , bien des gens; enfin Ceft vivre que 
d'être là. Je loue extrémement Monfenr vo- 
tre fils de confentir à vous perdre pour votre 
intérêt ; fi j'étois en train d'écrire, je lui en 
ferois des complimens ; partez tout le plutôt 
qu'il vous fera poflible ; mandez-nous les vil- 
les par où vous pañlerez ; & à peu près le 
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temps, vous y crouverez de nos lettres. Je 
fuis dans des vapeurs les plus criftes & les 
plus cruelles, où l’on puille être; iln'y a 
qu'à fouffrir, quand ceft la Hors 
Dieu. 

C'eft du meilleur de mon cœur que j'ap- 
prouve votre voyage de Provence; je vous 
le dis fans flatterie , & nous l’avions penfé , 
Madame de Tasardié & moi fans favoir en 
facon du monde que ce fût votre deflein. (1) 


PURE Ce |) = ———— 
LE T-TORMEGPEAPAET 
LA MÊME À LA MÊME. 
A Paris, 19 Septembre 1691. 
M: fanté ef un peu meilleure qu ‘elle n’a 


été; c'eft-ä-dire, , que j'ai un peu moins 

de Vapeurs ; je,ne connois point d’autre mal ; 
ne vous inquiettez pas de rs fanté, mes UE | 
ne font pas dangereux ; & quand ils le de- 
viendroient , ce ne feroit que par une grande 
langueur & par un grand defléchement ; ce 
ui n’eft pas l'affaire d'un jour ; ainfi, ma 
belle , foyez en repos fur la vie de votre pau- 
re amie ; vous aurez le loifir d'être préparée 
à tout ce qui arrivera , fi ce n’eft à des acci- 
densimprévus, à quoi font fujettes toutes les 
mortelles , & moi plus qu'une autre, parce 


* (1) C’eft ce que Madame de Sévigné SAN 
l'approbation de fes Doéteurse :\ 1,10 en 
que 
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que je fuis plus mortelle qu’une autre; une 
perfonne en fanté me paroît un prodige. M. 
le Chevalier de Grignan a foin de moi, j'en 
ai une reconnoiflance parfaite ; & je l’aime 
de tout mon cœur. Madame la Duchefle de 
Chaulnes me vint voir hier; elle a mille bon- 
tés pour moi; mon état lui fait pitié. Ma 
belle-fille a eu une faufle couche huit jours 
après être accouchée; il y a affez de femmes à 
qui cela arrive ; c'eft avoir été bien prés d’a- 
voir deux enfans ; fa fille fe porte bien ; ils 
n'en auront que trop. Notre pauvre ami Croi- 
filles (1) eft toujours à Saint-Gratien ; il me 
mande qu’il fe porte fort bien à fa campagne, 
il faudroit que vous vifliez comme il eft fait ; 
pour admirer qu'il fe vante de fe porter fort 
bien; nousen | véritablement enpeine, 
le Chevalier de Grignan & moi. L’Abbé 
Tètu eft allé faire un voyage à la campa- 
_gne; nous Le foupçonnons , M. de Chaulnes 
& moi, d'être allé à la Trape. La bonne 
. femme Madame l’Avoca: eft bien malade ; il 
y a auffi bien long-temps qu’elle eft au mon- 
de. Je fuis toute à vous ma chere amie, & 
à toute votre aimable & bonne compagnie, 

L'on vient de me dire que Monfieur de 
da Feuillade (2) étoit mort cette nuit ; fi 


(1) Frere du Maréchal de Catinar. 

(2) François d’Aubuflon , Duc de la Feuillade, 
Pair & Maréchal de France, Gouverneur dé Dau- 
phiné, & pere du dernier Maréchal de ce nom, 


- Tome VIIL, 
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cela eft véritable , voilà un bel exemple 
pour fe tourmenter des biens de ce monde. 


pe DRE 
LETTRE R CUS 

LA MÊME À LA MÊME. 
Paris , le 26 Septembre 1691. 


V Enter à Paris pour l’amour de moi, ma 


chere amie; la feule penfée m'en fair 


peur; Dieu me garde de vous déranger ainf, 


& quoique je fouhaite ardemment le plaifir 
de vous voir , Je l’acheterois trop cher, fi c’é- 
toit à vos dépens. Je vous mandai il y a huit 
jours la vérité de mon état, j'étois parfaire- 
ment bien; & j'aiété, comme par miracle 
quinze jours fans vapeurs, C’eft-à-dire, gué- 
rie de tous maux. Je ne fuis plus fi bien de- 
puis trois ou quatre jours, & c'eft la feule vue 
d’une lettre cachetée, que je n’ai point ou 
verte, qui ma ému mes vapeurs. Je reflemble 
comme deux gouttes d’eau à une femme en- 
forcelée, mais l’après-dînée je fuis aflez com. 
me une autre perfoñne ; je vous écrivis , il y 
a un mois oudeux, que c’étoit ma méchante 
heure, & c'eft à préfent la bonne ; j'efpere 
que mon mal, après avoir tourné & changé, 
me quittera peut-être; mais je demeurerai 
toujours une très-fotte femme, & vous ne 
fçauriez çroire comme je fuis étonnée de l'é- 


Er 
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tre; je n’avois point été nourrie dans l'opinion 
que je le pufle devenir. Je reviens à votre 
voyage ,. ma belle , comptez que c'eft un 
Château en Efpagne pour moi, que de m'i- 
maginer le plaifr de vous voir; mais mon 
plaïür feroit troublé , fi votre voyage ne s’ac- 
cordoit pas avec les affaires de Madame de 
Grignan , & avec les vôtres. Il me paroît ce- 
pendant, tout intérêt à part, que vous feriez: 
fort bien de venir l’une & l’autre ; mais je ne 
puis affez vous dire à quel point je fuis tou- 
chée de la penfée de revenir uniquement à 
caufe de moi. Je vous écrirai plus au long au 
premier Jour. 


a — 
BL REX V. 
LA MÊME À LA MÊME. 
Paris, Mercredi 10 O&obre 1691. 


T° 1 eu des vapeurs cruelles , qui me durent 
encore , & qui me durent comme un point 
de fiévre qui m'afige. En un mot, je fuis 
folle , quoique je {ois affurément une femme 
aflez fage ; je veux remercier Madame de 
Grignan pour me calmer Pefprit ; elle a écrit 
des merveilles pour moi à Monfieur le Che- 
valier de Grignan. 


A Madame DE GRIGNAN. 


_ Je vous en remercie , Madame , & je vous 
Ci 
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prie d’ordonner à Monfieur Le Chevalier de 
Grignan de m'aimer ; je l’aime de tout mon 
cœur ; c’eft un homme que cet homme-là. 
Ramenez Madame votre mere; vous avez 
mille affaires ici prenez garde de voir vos 
“affaires domeftiques de top près, & que les 
‘maïfons ne vous empêchent de voir la ville. 
“I y a plus d’une forte d'intérêt en ce monde. 
Venez, Madame, venez-ici pour l’amour des 
perfonnes qui vous aiment , & fongez qu'en 
travaillant pour vous , c'eft me donner en 
même-temps la joie de voir Madame votre 
rnere. 
A Madame DE SÉVIGNÉ. 


‘Mon Dieu ! ma chere amie , que je ferai 
aife de vous voir ! vraiment je pleurerai bien; 
tout me fait fondre en larmes. J'ai reçu ce 
rain des lettres de mon fils l'Abbé, qui étoit 
en Poitou à deux lieues de Mme, de la T'roche. 
Un Gentilhomme d'importance, gendre de 
-Madame de la Rochebardon , chez qui Ma- 
dame de la Troche eft atuellement , vint 
dire adieu à mon fils, & c’eft-là qu'il apprit 
la mort de la Troche (1) par la Gazette, s'il 
vous plaît ; car je n’en avois point parlé à mon 
fils , qui me fait une peinture de la défolation 
e ce Gentilhomme d’avoir à donner chez 
lui une telle nouvelle; ce qui m'a rejettée 
dans les larmes ; j'y retombe bien toute feule, 


(1) Tué au combat de Leuze, le 20 Septembre 
! CETONESS 3 
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Monfieur de Pomponne croyoit Madame de 
la Troche riche ; je lui ai écrit, &il ma 
mandé que la Duchefle du Lude l’avoit dé- 
| trompé, & qu'ils avoient préfenté un placer 
pour elle. Croifille fort d'ici, il m'eft venu 
voir de Saint Gratien, je lui ai fait vos com- 
plimens ; il eft fort bien, Ma petite fille eft 
louche comme un chien , il nimporte; Ma- 
dame de Grignan l’a bien été, c’eft tout dire. 
Me voilà à bout de mon écriture, & toute à 
vous plus que jamais , s’il eft poffible. 


$ 


PABEULT REX VI 
LA MÊME A LA MÊME. 
Paris , 24 Janvier 1692. 


ELAS ! ma belle,tout ce que j'ai à vous 

dire de ma fanté eft bien mauvais ; en un 
mot, je n'ai répos ni nuit ni jour , ni dans le 
corps ni dans lefprit ; je ne fuis plus une per- 
fonne , ni par fun ni par l’autre ; je péris à 
vue d'œil ; il faut finir, quand il plait à Dieu, 
& j'y fuis foumife. L’horrible froid qu'il fait 
m'empêche de voir Madame de Lavardin. 
Croyez , ma très-chere , que vous êtes la 
perfonne du monde que j'ai le plus vérirable- 
ment aimée, 


Ci 
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pme nenee CS EE meme eme 
LETTRES TE 
MADAME DESÉVIGNÉ 


A MADAME DE LA FAYETTE. 
A Paris, le Mardi 24... 


V Ous fçavez, ma belle, qu’on ne fe baï- 


gne pas tous les jours : de forte que pen- 


dant les trois jours que je n'ai pu me mettre 
dans la riviere , j'ai été à Livri, d’où je re- 
vins hier avec deflein d’y retourner , quand 
j'aurai achevé mes bains , & que notre Abbé 
aura fait quelques petites affaires qu'il a en- 
core ici. La veille de mon départ pour Li- 
vri, j'allai voir MADEMOISELLE , qui me fit 
les plus grandes carefles du monde, je luë 
fis vos complimens , & elle les reçut fort 
bien , du moins ne me parut-il pas qu’elle eût 
rien fur le cœur ; j'étois allée avec Made- 


moifelle de Rambouillet , Madame de Valen- 
çai & Madame de Lavardin ; préfentement 
elle s’en va'à la Cour, & cet hiver elle fera fi 
aife‘qu’elle fera bonne chere à tout le monde. 


Je ne fçais point de nouvelles pour vous man- 
der aujourd'hui;car il y atrois jours que je n’ai 
vu la gazette (1). Vous fçaurez pourtant que 
Madame des N ** eft morte, & que Trévi- 


(1) C’eft-à-dire , Madame de Lavardin,qui aimoit 
beaucoup les nouvelles , & qui en quétoit par-rour, 


LA 
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ni fon Amant, en a penfé mourir de dou- 
leur; pour moi, j'aurois voulu qu'il en fût 
mort pour l'honneur des Dames. Je fuis tou- 
jours couperofée , ma pauvre petite , & je fais 
toujours des remédes ; mais comme je fuis en 
tre les mains de Bourdelot, qui me purge avec 
des melons & de la glace,& que tout le monde 
me vient dire que cela me tuera, cetté penfée 
me met dans une telle incertitude , qu'encore 
que je me trouve bien de ce qu'il mordonne, 
je ne le fais pourtant qu’en tremblant. Adieu, 
ma très -chere , vous fçavez bien qu'on 
ne peut vous aimer plus tendrement que je 
fais. 


IT ————, 
PALTRE X VII.T 
LA MÊME 
Au Marquis DE SÉVIGNÉ, fon fils 
A Paris , le $ Août 1684. 


I L faut qu'en attendant vos lettres je vous 
conte une fort jolie petite hiftoire. Vous 
avez regretté Mademoifelle de ***, vous 
avez mis au rang de vos malheurs de ne l’a- 
voir point époufée ; vos meilleures amies 
étoient révoltées contre votre bonheur ; c’é- 
toient Madame de Lavardin & Madame de la 
Fayette, qui vous coupoient la gorge ; une 
fille de qualité, bien faite , avec cent mille 
C iv 
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écus ; ne faut-il pas être bien deftiné à n'être 
jamais établi, & à finir fa vie comme un mi- 
férable, pour ne pas profiter des partis de cette 
conféquence, quand ils font entre nos mains? 
Le Marquis de ** n’a pas été fi difficile, la 
voilà bien établie ; il faut être bien maudit 
pour avoir manqué cette affaire-là : voyez la 
vie qu’elle mene, c’eft une Sainte, c’eft l'e- 
xemple de toutes les fenimes , il eft vrai, mon 
très-cher , jufqu’à ce que vous ayez époulé 
Mademoifclle de Mauron (1) vous avez été 
prêt à vous pendre; vous ne pouviez mieux 
faire ; mais attendons la fin. Toutes ces bel- 
les difpofitions de fa jeunefle , qui faifoient 
dire à Madame de la Fayette qu'elle n'en 
auroit pas voulu pour fon fils avec un mil- 


lion , s’étoient heureufernent tournées du 


côté de Dieu ; c’étoit fon amant, c'éroit l’ob- 
jet de fon amour; tout s’étoit réuni à cette 
unique paflion ; mais comme tout eft extrême 
dans cettelcréature , fa têce n’a pas pu fou- 
tenir l'excès du zele & de l’ardente charité 
dont elle étoit poflédée ; & pour contenter 
ce cœur de Madelaine, elle a voulu profiter 
des bons exemples, & des bonnes leétures de 
la vie des SS. Peres du défert & des Saintes 
Penitentes ; elle a voulu être le Dom Qui- 
chotte de ces admirables hiftoires; elle par- 


uit, il y a quinze jours , de chez elle à qua-. 


(1) Jeanne-Marguerite de Brehand.de Mauron , 
que M. de Sévigné avoir époufée le $ du mois &e 
Février précédent. | 


A 
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tre heures du matin avec cinq où fix pifto- 
les, & un petit laquais ; elle trouva dans le 
Fauxbourg une chaife roulante, eile monte 
dedans , & s'en va à Rouen toure feule , aflez 
déchirée ; aflez barbouillée , de crainte de 
quelque mauvaife rencontre; elle arrive à 
Rouen, elle fait fon marché de s’embarquer. 
dans un vaifleau qui va aux Indes: c’eft là 
où Dieu l'appelle , c’eft où elle veut faire 
pénitence ; c’eft où elle a vu fur la carte 
des endroits qui l'invitent à finir fa vie fous le 
fac & fur la cendre ; c’eft là où l'Abbé Zo- 
zime (2) la viendra communier , quand elle 
mourra ; elle eft contente de fa réfolution; 
elle voit bien que c’eft juftement cela que 
Dieu demande d'elle ; elle renvoie le petit 
laquais en fon pays; elle attend avec impa- 
tience que le vaifleau parte ; il faut que fon 
bon Ange la confole de tousles momens qui. 
retardent fon départ ; elle a faintement oublié 
fon mari, fa fille, fon pere & toute fa famil- 
le; elle dit à touce heure : 

C'a courage , mon cœur , point de foibleffe 
humaine, ” 
Il paroïît quelle eft exaucée : elle touche au 
moment bienheureux qui la fépare pour ja. 
mais de notre continent; elle fuit la loi de l'E 
(2) Fameux Soliraire du fixieme fiecle, qui ve 
nüit communier tous les ans Sainre Marie Egyp- 
tienne la nuit du Jeudi au Vendredi Saint dans un 


déferc fur les bords du Jourdain, Voyez les Vies des’ 
Peres du Déferr, ) 
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vangile; elle quitte tout pour fuivre Jelus- 
Chrift. Cependant on $ apperçoit dans la maï- 
fon qu'elle ne revient point dîner ; on va aux 
Eglifes voifines ; elle n'y eft pas; on croit 
qu’elle viendra le foir , point de nouvelles ; , 
on commence à s'étonner, on demande à fes 
gens, ils ne favent rien ; elle a un petit la- 
quais avéc elle; elle (rabfèts doute ; Port- 


Royal des chätaps , elle n'y eft pas ; où pour- 


ra-t-elle être ? On court chez le Curé de Se 


Jacques du Haut-pas ; le Curé dit qu'ila quitté 
depuis long-temps le foin de fa confcience , & 
que la voyatit toute pleine de penfées extraor- 
dinaires , & de defirs immodérés de la Thé 

baïde, comme il eft homme tout\fimple & 
tout vrai, il n’a point voulu fe mêler de fa 


conduire ; on ne fait plus à qui avoir récours 3 


ui jour, deux, trois, fix jours, on envoie à 
quelques ports de umer , & par un hafard étran- 
ge on la trouve à Rouèn fur le point de s’en 
aller à Dieppe, & delà au bout du monde, 
On la prend, on la ramene bien joliment, & 
elle eft un peu embarraffée. 


J’allois; j'étois ; l'amour a fur moi tant d’empire, 


Une confidente déclare fes deffeins ; on eft 
affigé dans la famille ; on veut che cette 


folie au mari ; qui n’eft pas à Paris, & qui 


aimeroit mieux une galanterie qu'une telle 
équipée. La mere du mari pleure avec Ma- 
dame de Lavardin , qui pâme de rire, & qui 


dit à ma fille, me pardonnez - vous d'avoir 
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empêché que votre frere n'ait époufé certe 
infante? On conte auffi cette tragique hif- 
toire à Madame de la Fayette, qui me la ré- 
pétée avec plaifir, & qui me prie de vous 
demander fi vous êtes encore bien en colere 
contre elle; elle foutient qu’on ne peut jamais 
fe repentir de n'avoir pas époufé une folle. On 
n’ofe en parler à Mademoifelle de Grignan, 
fon amie, qui machonne quelque chofe d'en 
pélerinage , & fe jette , pour avoir plutô: fait, 
dans un profond filence. Que dites-vous de 
ce petit récit? vous a-t-il ennuyé? n'êtes- 
vous pas content ? Âdieu, mon fils. M. de 
. Schombers marche en Allemagne avec vingt 
cinq mille hommes, c’eft pour faire venir 
plus promptemenr la figrature de l'Empe- 
teur (1). La Gazette vous dira Le refte. 


A TO D ae 
ÉEÆFTRE XI X, 

LA MÊME À M. DE COULANGES. 

A Orléans ; Mercredi rr Septembre 1695. 


N Ous voici arrivés fans aucune aventure ; 

je me fuis repofée cette nuit, comme je. 
vous l’avois dit , dans le lit de Thouri, Nous 
avons trouvé ce matin deux grands vilains 
pendus à des arbres fur le grand chemin ; 
nous n'avons pas compris pourquoi des pen: 


(3) I s’agifloit d’une treve conclue 4 Ratisbonne, 
& qui fuc publiée à Paris le s Oùobre fuivane, 
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dus ; car le bel air des grands chemins , il me 


femble que ce font des roués ; nous avons été 


/ \ . / . 0 
occupés à deviner cette nouveauté ; ils fai- 


foient une fort vilaine mine , & j'ai juré que 
je vous le manderois. À peine fommes-nous 
defcendus ici, que voilà vingt bateliers au 
tour de nous, chacun faifant valoir la qualité 
des perfonnes qu'il a menées ; & la bonté de 
fon bateau ; jamais les couteaux de Nogent, 


ni les chapelets de Chartres n’ont fait plus de 


bruit. Nous avons été long-temps à choifir; 
Jun nous paroifloit trop jeune , l’autre trop 
vieux ; l’un avoit trop d'envie de nous avoir , 
cela nous paroifloit d’un gueux, dont le ba- 
teau étoit pourri ; l’autre étoit glorieux d’a- 
voir mené M, de Chaulnes : enfin, la prédef- 


tination à paru vifible fur un grand garçon 


fort bien fair, dont la mouftache & le pro- 

dé décidés, Adieu d il 
cédé nous ont décidés. Adieu donc , mon vrai 
coufin , nous allons voguer fur la belle Loi 
re; elle eft un peu fujerte à fe déborder ; mais 
elle en eft plus douce. 
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LETTRE NX 
LA MÊME AU MÊME, 


Qui étoit à Rome en ce temps-là. 


Aux Rochers, le 8 Janvier 1690 (1). 


UEzLeE trifte date auprès de la VÔtre y 

mon aimable coufin ! elleconvient à une 
folitaire comme moi ; ; & celle de Rome à 
celui dont l'étoile eft errante & libertine, 
6 qui promene Jon oïfiveté aux deux bouts de 
la terre. La jolie vie ! & que la fortune vous 
a traité doucement , Comme vous dites > quoi- 
qu” elle vous ait fait querelle ! TA ai- 
mé , toujours eftimé, toujours portant la joie 
& E plaifir avec vous ; toujours favori, & 
entêté de quelque To importance , un Duc, 
un Prince, un Pape , car; y yeux ajoûirer le 
S. Pere pour la rareté ; ; toujours en fanté ; 
jamais a Charge à perfonne , point d’affaires , 
point d’ambition ; mais fur-tout, quel avan- 
tage de ne point AE ! voilà le comble du 
bonheur. Vous vous doutez bien apeu-près 
de certaines fupputations de temps & d’années; 
mais ce n’eft que de loin , cela ne s'approche 
point de voys avec Barr » comme de quel- 
ques perfonnes que je connois ; c ’eft pour va- 


(1) Réponfe à la premiere lettre que M, de Cou- 
langes lui écrivit de Rome. 
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tre voifin que tout cela fe fait, & vous n'avez 
pas même la frayeur qu'on à ordinairement, 
quand on voit le feu dans fon voifinage. En- 
fin , après y avoir bien penfé , je trouve que 
vous êtes le plus heureux homme du monde, 
Ce dernier voyage de Rome eft à mon gré la 
plus agréable aventure qui vous pt arriver ; 
avec un Ambaffadeur adorable (1) , dansune 
belle & grande occafion , revoir cette belle 
Maïtrefle du monde, qu'on a toujours envie 
de revoir. J'aime fort les couplets que vous 
avez faits pour elle , on ne fauroit trop la cé- 
Jébrer ; je fuis aflurée que ma fille les approu- 
vera ; ils font bien faits, ils font jolis , nous 
les chantons. Je fuis ravie de tout ce que vous 
me mandez de Pauline (2), que vous avez 
vue en paflant à Grignan; je n’ai jugé favo- 
rablement d'elle que fur vos louanges , & 
fur la lettre toute naturelle que vous avez 
écrite à Madame de Chaulnes, & qu’elle m’a 
envoyée. Ah ! que j'aimerois à faire un voya- 
ge à Rome, comme vous me le ART 
mais ce feroit avec le vifage & l'air que j'a- 
vois il y a bien des années , & non avec celui 

ue j'ai préfentement ; il ne faut point remuer 
És vieux os, fur-cout les femmes, à moins que 
d’être Ambaffadrice. Je crois que Madame de 
Coulanges , quoique jeune encore , eft de ce 
fentiment ; mais dans ma jeunefle , j'eufle été 


(2) M. le Duc de Chauines, 
(31 Mademoïfelle de Grigran, depuis Marquife 
de Simiane. | 
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tranfportée d’une pareille aventure: ce n’eft 
point la même chofe pour vous, tout vous . 
fied bien ; jouiflez donc de votre privilège, 
& de la jaloufie , que vous donnez , pour fa- 

. voir à qui vous aura, Je ne m'amuferai point 
a raifonner avec vous fur les aFaires préfentes; 
roues les profpérités de M. Le Duc de Chaul- 
nes m'ont caufé une joie fenfble : vous crai- 
guez juftement ce qu'appréhendent fes amis, 
c'eft qu'étant feul capable de remplir la place 
qu’il occupe avec tant de fuccès & de répu- 
tation , on ne l'y laifle crop long-temps. Cet 
appartement dans votre nouveau palais donne 
de nouvelles craintes ; mais faifons mieux , 
n’avançons point nos chagrins ; efpérons plu- 
tôt que tout fe tournera felon nos defirs , & 
que nous nous retrouverons tous à Paris. J’ai 
été tranfportée de votre fouvenir, de votre 
lettre, de vos chanfons ; écrivez - moi par les 
voies douces & commodes ; je prends la liber- 
té d'envoyer celle ci par Madame FAmbaf- 
fadrice ; & je fais bien plus , mon cher cou- 
fin; car fous votre protection, je prends la 
liberté aufli d'embrafler avec une véritable 
tendrefle , fans préjudice du refpe&, mon 
cher Gouverneur de Bretagne & M. lAmbaf- 
fadeur ; toutes fes grandes qualités ne me font 
point de peur ; je fuis afflurée qu'il m’aime 
toujours, Dieu le conferve, & le ramenes 
voilà mes fouhaits pour la nouvelle année. 
Adieu , mon très-cher:, je vous embraffe : ai- 
mez-moi toujours, je Je veux, c'eft ma fo- 
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lie, & de vous aimer plus que vous ne m'ai- 
mez ; mais vons êtes trop aimable, il ne faut 
pas compter juite avec vous. 
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LE T FT RE Ne 
LA MÊME AU-MÊME. 
Aux Rochers, le 18 Mars 1690. 


J fais courir cette feuille après trois autres, 
que je vous écrivis , il y a trois jours, pour 
vous dire , mon cher coufin , que je fuis bien 
imparfaite ; c'eft une vérité que je veux établit 

à Rome comme à Paris. Jai lu plufieurs fois 
votre aimable lettre; [a derniere fur en me 

promenant dans ces bois: le filence me fit 

trouver encore plus de goût à vos chanfons, 

à votre profe, à votre férieux , à votre badi- 

nage. Je fis réflexion à cette vie de Rome , fi 

bien mêlée de profane & de fantiffino , à ces 

beaux jardins , où l’art & la nature font écla- 
ter leurs miracles divers. Je fongeai à cet- 

te boule , où vous étiez grimpé avec vos jam- 

bes de vingt ans , & à l'avantage qu'ont les 

hommes au-deflus des femmes dont tous les 

pas font comptés & bornés, & combien je 

me promenerois de jours & d’années dans Le 
plain pied de nos allées, fans me trouver ja- 
mais dans cette boule, Je trouve le Madrigal 
de Mademoifelle de Scuderi très-joli , très- 
flatteur ; & puis, je vous trouve heureux d'a- 
| voir 
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voir l'Abbé de Polignac (1) dans votre fo- 
ciété ; je fus ravie de fon fouvenir ; c’eft un 
des hommes du monde dont l’efprit me paroît 
. le plus agréable; il fait cout ; il parle de tout; 
il a toute La douceur , la vivacité, la com- 
plaifance {qu’on peut fouhaiter dans le com- 
merce. Je crois vous en avoir parlé autrefois 
de cette maniere , du temps que nous trai- 
tions enfemble le mariaoe de fon frere avec 
Mademoifelle de Grignan (2). Au retour de 
ma promenade, je vous écrivis avec borne in- 
tention de vous parler de ui, & je l’ou- 
bliai; que dites - vous de certe mifere, m@n 
pauvre Coulanges ? Il ne faut plus fe fier à 
rien , & moins à {oi- même qu'aux autres; 
depuis ce jour, je me gronde, je me fais 
froid , je ne veux plus me promener feule; 
je me trouve indigne de ma confiance, & n'ai 
trouvé de confolation qu’à vous prier de me 
raccommoder avec moi , en difant à cetaimae- 
ble Abbé de quelle masiere je l'oublie, & 
de quelle maniere je me fouviens de lui. Voilà 
ce que javois à vous dire , en vous confeil- 
lant d'en faire votre ami plutôt que votre ri- 
val, & de m'aimer toujours autant que je 
vous aime, fi vous le pouvez, 


_ (1) Depuis Cardinal, : 
(2) Françoife-Julie Adhémar de Monteil, depuis 
Marquife de Vibraye. 
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LÉTTRENSRRZ 
LA MÊME AU MÊME. 
A Lambefc, le 1 Décembre 1690. 


U en fommes-nous, mon aimable cou 

fin? Il y a environ Sie Ha que je n'ai 
reçu de vos lettres. Je vous ai écrit la der- 
niere fois des Rochers par Madame de Chaul- 
nes , depuis cela pas un feul mot de vous. H 
faut donc recommencer fur nouveaux frais, 
préfentement que je fuis dans votre voifi- 
nage ; que dites- vous de mon courage ? 
in ft rien tel que d’en avoir, Après avoir été 
feize mois en Brcrag ne avec mon fils, j'ai 
trouvé que je devois auf une vifite à ma fille, 
fçachant qu ‘elle n’alloit point cet hiver à Pa- 
ris; &ÿ ai éié fi parfaitement bien reçue & d'elle 
& de Monfieur de Grignan , que fi j'ai eu 
quelque fatigue , je l'ai entierement oubliée $ 
& je n’ai fenti que la joie & le plaïfir de me 
trouver avec eux. Ce trajet n’a point été de- 
fapprouvé de Madame de Chaulnes, ni de 
Mefdames de Lavardin & de la Fayette 3 
auxquelles je demande volontiers confeil ; 
de forte que rien n’a manqué au LéhÈnE 
ni à l'agrément de ce voyage ; vous y 
mettez la derniere main en ‘repañfant par 
Grignan , où nous allons vous attendre, 


L’Affemblée de nos petits Etats eft finie; 


Qt es MODE EE ES, Er 
hous fommesici feuls , en attendant que M. 
de Grignan foit en état d'aller à Grignan ; & 
puis, s'il fe peut , à Paris. Ii a été mené qua- 
tre ou cinq jours fort rudement de la colique 
& dela fiévre continue avec deux r:double- 
mens par jour ; cette maladie alloitbeau train, 
fi elle n’avoit été arrêtée par les miracles or- 
dinaires du quinquina ; mais n'oubliez pas 
qu'il a été aufli bon pour la colique que pour 
la fievre ; il faut donc fe remettre, Nous n’i- 
tons à Aix qu'un moment pour voit la petite 
Religieutede Grignan (1), & dans peude jours 
nous ferons pour tout l’hiver à Grignan, 
où le petit Colonel (2), qui a fon Régiment 
à Valence & aux environs, viendra pañler fix 
femaines avec nous. Hélas! tout ce tempsne 
| pañlera que trop vite ; je commence à foupi- 
| rer douloureufement de le voir courir avec 
taat de rapidité, j'en vois & j'en fens les con- 
féquences. Vous n’en êtes pas encore mon, 
jeune coufin, à de fi triftes réflexions. J'ai 
voulu vous écrire fur la mort de Monfieur de 
Seignelai ; quelle mott ! quelle perte pour fa 
famille , & pour fes amis ! On me mande que 
fa femme eft inconfolable , & qu'on parle de 
vendre Sceaux à Monfieur le Duc du Maine. 
O mon Dieu, que de chofes à dire fur un fi 
grand fujet ! Mais que dites-vous de fa dé- 
pouille fur un homme que l'on croyoit déja 


(1) Aux Filles de Sainte-Marie, 
(2) Le Marquis de Grignan, 


A4 Choix de Lettres 
tout établi (31> Autre fujer de converfations 
mais il ne faut faire à préfent que la table des 
chapitres pour quand nous nous verrons. Mon: 
fieur le Duc de Chaulnes nous a écrit de fort 
aimables lettres, & nous donne une efpérance 
afiez proche de le voir bientôt à Grignan ; 
mais auparavant il me paroû qu'il ne croit 
pas impoffble d'envoyer enfin ces Builes fi 
long- tems attendues , & trop-tôt chantées : : 
qui n'eût pas cru que TAbbé de Polignac les 
apportoit à ? Je n'ai jamais vu un enfant fé dif. 
ficile à baptifer; maisenfinvousen aurez l'hon- 
neur, vousle méritez bien après tant de peines ; 
venez donc recevoir nos louanges. Je n’ofe 
prefque vous parler de votre déménagement 
de la rue du Parc- Royal pour aller demeu- 
rer au Temple ; j'en fuis affigée pour vous 
& pour moi : je hais le Temple autant que 
j'aime la Déefie (4), qui veut préfentement 
être honorée, je hais ce quartier qui ne mene 
w’à Montfaucon ; j'en hais même jufques à la 
belle vue dont Madame de Coulanges me 
paile ; ; je hais cette faufle campagne , qui fait 
qu'on n’eft plus fenfible aux beautés dela vé- 
ritable , & qu’elle fera plus à couvert des ri- 
gueurs du froid à Brevannes (5) qu'à la ruelle 
de fon lit dans ce chien de Temple ; enfin, 
tout se me déplaît à mourir ; & ce qui et 


3) M. de Ponchartrain, dpt Chancelier de 


Hi: en 1699. 

(4 Madame de Coulanges. 

(5) Maifon de campagne que Madame de Cou- 
Janoes avoir en ce temps-H. : 
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de beau, c’eft que je lui mande toutes ces 
improbations avec une grofliereté que je fens, 
& dont je ne puis m'empêcher. Que ferez- 
| vous, mon pauvre coufin, loin des Hôtels de 
 Chaulnes, de Lamoignon, du Lude, de Vil- 
leroi , de Grignan ? Comment peut ‘on quitter 

| untel quartier? Pour moi, je renonce quafi àla 
_ Déeffe ; car le moyen d'accommoder ce coin 
du monde tout écarté avec mon fauxbourg 
Saint Germain (5)? Au lieu de trouver, 
comme je faifois , cette jolie Madame de 
Coulanges fous ma main , prendre du 
caffé le matin avec elle , y courir après 
la mefle , y revenir le foir comme chez 
| foi;enfin, mon pauvre coufin , ne m'en par- 
lez point ; je fuis top heureufe d’avoir quel- 
ques mois pour m'accoutumer à ce bizarre 
dérangement; mais n’y avoit-il point Me 
maifon ! & votre cabinet , où eft-il ? y retrou- 
verons-nous tous nos tableaux ? Enfin, Dieu 

: l'a voulu ; car le moyen fans cette penfée de 
pouvoir s'en taire ? il faut fnir ce chapitre, 
& même cette lettre. J'ai trouvé Pauline 
toute aimable, & telle que vous me l'avez dé 
peinte. Mandez-moi bien de vos nouvelles 3 
je vous écris en détail ,car nous aimons ce 
ftyle , qui eft celui de l’amirié. Je vous envoie 
cette lettre par Monfieur de Montmort, In- 
tendant à Marféille , autrefois Monfieur du 
(6) À caufe de Madame de la Fayette, qu’ellé 
alloit voir fouvent , êc qui demeuroic au Faux-bourg 
S. Germain, l 


ï 
À 
| 
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Fargis ; qui mangcoit des tartelettes avec mes 
enfans : fi vous le connoiïflez, vous fçavez 
que c'eft un des plus jolis hommes du monde, 
le plus honnête, le plus poli, aimant à plaire 
& à faire plaifir , & d'une maniere qui lui eft 
particuliere ; en un mot, il en fçait afluré- 
ment plus que les autres fur ce fujet ; je vous 
en ferai demeurer d'accord à Grignan, où 
je vais vous attendre, mon cher coufin ; 
avecuné bonne amitié &une véritable im- 
patience: _ 


LETTRERAREE 


MADAME DE GRIGNAN: 
À M De COULANGES. 


‘€ 


A Grignan , le 17 Décembre 1690: 


Ur, nous fommes enfemble , nous ai- 

mant, nous eémbraflant de tout notre 
cœur ; moi , ravie de voir ma mere veuif 
courageufement me chercher du bout de F'U- 
nivers, & du couchant à l’aurore ; il nya 
qu'elle au monde capable d'exécuter de 
pareilles entreprifes , & d'être auprès de 
fon enfant ; rout comme Niquée voyant 
Jon amant. Vous avez donc donné votre : 
approbation à fon voyage, mon cher coufin ? 
je vous en remercie ; je donne la mienne à 
votre retour en récompcnie. Vous ne me 
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| mandez que vos efpérances d’avoir votre 
| congé, & Monfieur le Duc de Chaulnes m'ert 
| apprend Ja certitude; les mains vuides font 
fans appas , & je voudrois bien qu’il apportât 


des Bulles ; il mefemble que d’eft votre affaire 


autant que la fienne ; la part que vous y avez 


rife par vorre chanfon célebre, vous engage 


| a for:ir honorablement de cette affaire. Ne 
| vous chargez point de celle d'apporter un 


D 4 . + 
chien à Pauline , nous ne voulons aimer ici 


que des créatures raifonables; & de la Seéte 


(1) dont nous fommes , nous ne voulons pas 
nous embarrafler de ces fortes de machines; 
fi elles étoienr montées pour n’avoir aucune 
héceflité mal propre, à la bonne heure ; mais 
ce qu’il en faut fouffrir, nous les rend infup+ 
portables ; vous ferez affez bien reçu , fans 
avoir befoin de faire des préfens pour gagner 
le cœur de votre future époufe ; elle vous eft 
très fidele, & rien ne vous empêchera de 
finir la nôce que l’abfence du pere, qui mé- 
dite un prompt départ , & qui feroit parti, 
ilya fix femaines, fans une maladie aflez 
confidérable ; mais , mot cher coufn , fon- 
gez-vous bien qu’à votre retour vous ne ferez 
plus voifin de l'Hôtel de Chaulnes , que vos 
tableaux font dérangés , que vous ne pouvez 
jamais trouver à les remettre dans la pertec- 
tion où ils étoient? J'ai eu une véritable 

eine de l'inconftance de Madame de Cou- 
FEU vous m'en confolez , en me faifant 


(1) Madame de Grignan étois Cartéfienne, 
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envifager qu’elle pourroit vous faire trouver 


dans le Temple des fociétés délicieufes ; mais 
après tout, ni Monfieur le Cardinal de Bouil- 
lon , ni Mieflicurs de Vendôme, ne font 


d'un grand fecours dans cette grande maifon, | 


- plus faite pour leurs équipages que pour eux; 
il faut donc chercher fa confolation dans le 
peu de tems que vous ferez au Temple, & 
fonger qu'au bout detrente-cinq ans (35 vous 
retournerez à Rome; vous ferez encore bien 
jeune en ce tems-là, fi vous continuez. J'ai 
bien de Pimpatience de voir toutes vos poëfies 
de Rome; apportez-moi, {1 vous pouvez; 


celles de Monfeur le Duc de Nevers; elles : 


font d'un goût fi relevé & fi fingulier, qu'on 
ne peut s'empêcher de blâmer le foin qu'il 
prend de les cacher fi cruellement. Quoi, 
vous êtes admis dans les facrés myfteres de 
ce foliraire ménage! Je vous admire d'avoir 
ofé attaquer le caprice du mari, & la délica- 
teffe de la femme ; je fçavois bien qu’elle écoit 
adorable; mais je vous avoue que je ne croyois 
pas que ce für pour vous, ni que les louan- 
ges que vous lui donnez lui convinffent. Il 
ne vous falloit pas une moins délicieufe {o- 
ciété, pour vous tenir lieu de tout ce que vous 
avez perdu , en perdant Monfieur le Prince 
de Turenne & Monfieur Le Cardinal de Bouil- 
lon. Le bruit court que ce dernier eft plus 
trifte à Paris qu’à Rome ; fon neveu & lui 


(2) Madame de Coulanges avoir fair un bail de 
35 ans. Fr 


‘ont. 


LD RENE, 
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ont pourtant été bien reçus. N’avez-vous pas 
| été bien affigé de la mort de Monfieur de 
 Seignelai ? Il y a de belles réflexions à faire 
fur cette tragique deftinée ; fon cabinet , mon 
cher coufin, eft encore plus dérangé que le : 
| vôtre. Que Madame de Seignelai eft à plain- 
dre, & qu'elle a perdu de chofes , à quoi elle 
| s'étoit atrachée , & dont elle n’avoit pas ima- 
| giné d’être jamais féparée: aufli n’eft-elle pas 
| confolable , à ce qu'on nous mande, Vous ne 
ane direz pas, du moins par une lettre ; tout 
ce que vous avez penfé fur cette mort; le 
public en dit aflez. Je vous fais mes compli- 
| anens fur ce que je viens d'apprendre que vo- 
| tre neveu (/e Comte de Sanzei )eft Capitaine 
| de Dragons; j'y prens un véritable intéréc., 
| c’eft un chemin pour être Colonel; & quand 
| il fra parvenu à ce degré , il fera plus à fon 
| aife. Adieu, mon cher coufin, jufqu'au rez 
| voir. J'échauffe mes chambres, autant. que 
| je puis; mais en fortant de Rome, tout vous 
| paroîtra à la glace juiques à nos converfa- 
| tions ; pour peu que vous en ayez eu avec 
M. & Madame de Nevers. Je fuis route à 
vous, & vous embraîle.. Tout ce qui eft ici, 
vous dit, ora pro nobis (1). Ma mere vous 
rite Le 


v 


Madame DE SÉVIGNÉ: 
11 ny à pas de quoi glaner après ma fille ; 


(3) Allufion à ce que M. de Coulanges appelloic 
Les lisanies ;! c’éroit l’énumérarion qu’il faifoit dans 


Tome VIIT. 
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elle a en vérité tout dit , & mieux que je. 
n’eufle pi faire, Je ne vous dis plus que nous 
fommes enfemble ; & que nous vous recevrons : 
enfemble ; que je fuis ravie d’avoir fait ce 
voyage, & que vous l'ayez approuvé , con* | 
me les bonnes têtes ; que la maniere dont 
on m'a reçue, & dont je fuis aimée, mérite= 
roit que je fuile venue encore de plus loin, Je ! 
vous ai mandé toutes ces chofes-[à , il n’y a : 
pas dix jours. J’écrivis auffi à notre Gouver- 
neur;. je lui foutins qu'il étoic caufe de ce L 
voyage en quittant notre Bretagne, & en me 
donnant l'envie de venir au devant de fui, & 
d’avoir cer avantage fur Madame de Chaul- 
nes, en forte que Je n’avois pu y réfiter. Je 
vous difois aufli combien je hais ce Temple 
égaré , féparé , mal placé ; la Déefle aura 
beau chanter venez tous dans mon Temple; 
je n’irai. pas fouvent , quoique jele defire 
toujours. Enfin, mon intérêt {ur cet éloigne- 
ment de quartier, me rend fi injufte, que 
j'en hais la belle vue, & cette campagne tou- 
joursétalée, qui conte tousies fecrets & tous 
les charmes du printemps, comme toutes les 
horreurs dé l'hiver ; én mille ans vous ne me 
feriez pas aimer cette fauffe campagne, & j'ai- 
merois quafi autant me retirer avant la fin du 
bail dans ma terre dela. Vilitation (2) , que 


fes lectres dé routes les perfonnes qui éroïenr à Gri- 
gnan. 

(a C’eft-à-dire dans le lieu-oùelle avoit déffein 
de fe faire enterrer, fi elle mouroït à Paris, 


1L CMOS 
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ê ÿ demeurer trente-cinq ans. Je nai donc 
plus qu'à vous dire, mon très -cher , que je 
| #'ai point reçu cette lettre. dont vous me pars 
lez , ou le Cardinal de Bouillon & P Abbé de 
Polignac avoient écrit; je la regrette fort ; 
jy aurois fait au moins une prompte réponfe, 
| Je mé réjouis que Sanzei foit Capitaine, il 
ira fon chemin , jé le fouhaite, & que vous 
| aimiez toujours. Je ne fuis jamais furprife 
e vous: foyez aimé » mais j'admire votre! 
 Boiheur deil'être dé Monfieur & de Madame 
de Nevers; rien n'eft meilleur , chacun en 


| fon: efpéces | 


a 
RÉPREETRRE XXI V. 
| MADAME DE SÉVIGNÉ AU MÊME. 
A Grignan 3 le 10 Avril 1691. 
Ous avons reçu une lettre du.31 Mars 
\ de notre cher Ambafiadeur ; elle eft ve- 
| nue en fept j jours, cette diligence eft agréa- 
ble; mais ce qu il nous mande left encore 
| davantage ; on ‘ne peut écrire plus fpirituelle- 
| ment. Ma fille prend Je foin de lui répondre, 
| & comme je la prie de lui envoyer le S. Ef. 
| prit én diligénce , non - feulement pour faire 
Lun Pape (1), mais pour finir promprement 
| toutes fortes d'afités , afin de nous, venir 


| ; (1) Alexandre VIII-étoic morc depuis deux mois 
| & quelques jouis, 
E ij 
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voir; elle m'affure qu'elle lui enverra a prifew 
de Me en cinq jours de tranchée oùverte.» 
par M. de Catinat , & que-cette nouvelle fera. 
le même effet pour nos bulles. Vous nous di: ! 
rez, mon cher coufn, fi:nous jugeons bien, 
Nous avons reçu cette épitre de M, de Ne: 
vers au petit le Clerc de l’Académie; elle 
eft accompagnée d'une de voslettrés , elles 
nous font toujours un plaifir extrême ; le 
paquet eft venu fort doucement , nous ne. on 
vons pourquoi ; il n° ya ni rime ni raifon à la 
conduite des poftes. Cette épitre de M. de Ne- 
vers nous a paru fort jolie , fort agréable | 
és de Lope ; enfin, tout ce qui vient de lui ; 
a un caractere fi particulier & fi bon qu'on 
ne peut fouffrir les autres. Les deux derniers 
vers de la chanfon qu'il a faite pour vous, 
ont charmé ma fille en, qualité de: Cartéfien- 
ne ; en parlant des bons vins d'Italie, 


Sur la membrane de leurs fens 
Font des fillons charmans, 


Il faudroit tout louer ; par exemple, a il rien 
de plus plaifant dans fon épitre que cette 
chanterelle hufnaine tirée au plus haat point; A 
& cette autre extrémité de cent croches , en 
roulant en bas jufques au fond des abîmes à 
Cette peinture efttout-à-fait jolie ; & cet Opé- 
sa , dont il parle, très-bien cubes ce que 
nous ne comprenons pas, C ete xaHèn pour- 
quoi il a mis cette épitre fons le nom de fon 


sh cui bono ? quelle finefle ? Un ftyle qui 
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| ni reMerible 4 comme deux gouttes d’eau, où 
Î l'on ne fauroit fe méprendre , fur un foj et 
qui ne bleffe perfonne : fi vous ne nous ex- 
pliquez cela , nous en Féroé malades, 
Mais parlons de votte afition d’avoir 
perdu cet aimable ménage (2), qui a fi bien 
à célébré votre mérite envers & en profe; tan= 
dis que vous'avez fi bien fenti Pagrément de 
| leur fociété. La douleur de cette féparation 
Left aifée à comprendre ; M. de Chaulnes ne 
| veut pas que nous croyions qu il la partage 
avec vous ; il ne faut pas qu'un Ambaïla- 
deur foit occupé d’autres chofes que des af 
faires du Roi {on maître, qui de fon côté prend 
Mons avec cent mille HAS d’une maniere 
toute héroïque , allant par tout, vifitant tout, 
& s'expofant trop. La politique du Prince 
d'Orange , qui prenoit tranquillement des 
mefures avec les Princes confédérés pour le 
commencement du mois de Mai, s’eft trou- 
vée un peu déconcertée de cette promptitude; 
il menace de venir au fecours de cette grande 
place; un prifonnier le di: ainfi au Roi ;, qui 
répondit froidement ; mous fommes ici pour 
Taitendre, Je vous défie d'imaginer une ré- 
ponfe plus parfaite & plus précile. Je crois 
donc, mon cher coufin , qu en vous man- 
dant encore dans quatre jours cette belle 
conquête (3), votre Rome ne fera point fà- 
chée de vivre paternellement avec fon fils aî- 
(2) M. & Madame de Nevers. 

(3) La ville de Mons fe rendir au Roï le 16 de ce 
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né. Dieu fait fi notre Ambaffadeut foutiendra ! 
bien l'identité du plus grand Roi du sonde, s 4 
comme dit M, de Nevers. | 
Revenons un peu verre-à terre. Notre pt À 
Marquis de Grignan étoit allé à ce fiége de |. 
Nice , comme:un aventurier: page di fa- 
ma, M. de Catinar lui a fait comimander plu- 
fieurs jours la cavalerie » Pour ne le point Jaif- 
fer volontaire ;.ce: qui ne l’a pas empêché # 
d'aller par tout, d'effuyer tout le feu, qui fur @ 
fort vif d’ AHbnd à dé porter des fa Pas fcs aupe- 
tit pas , car c'eit le bel air : ÿ maïs quelles fa # 
cines , toutes d’orangers , mon,.coufn,, de # 
lauriers rofes , de grenadiers ! ils ne crai- 
gnoient que d'être trop parfumés. Jamais il À 
neseft vi un fi:beau pays, ni fidélicieuxz M 
vous en comprenez les delices par ceux de 
votre Italie. Voilà ce que M. de Savoie apris 
plaifir de pesdre & de ruiner : dirons-nous que 
c'eft un habile politique? Nous artendons ce 
petit Colonel (1}, qui vient fe préparer pour 
aller en Piémont ; car cette expédition de 
Nice neft que peloter en attendant partie $ \ 
il ne fera plus'ici, quand vous y pallesens | 
mais favez-vous qui vous:y trouveréz? moi 
fils, qui vient paller l'été avec nous, & qui 
fient an dev anhde DalBen venir le pas. 
de fa mere. A‘ propos de mere & de fils , fa 
vez-vous, mon cher coufin, que jefuis des 


même mois d'Avril, jour de la date de cette Lettre, 
après 18 jours de tranchée ouvertes En 
(4) Le ra de Gtignan, 


(ar 


puis dix ou douze jours dans une trifteffe, dont 


| vous feul êtes capable de me tirer, pendant 


que je vous écris ? C’eft de la maladie extrè- 
imetde Madame Lavardin, la douairière , mon 


“intime & mon ancienne amie ; cette femme 
| d’un fi bon & fi folide efprit , certe illuftre 
| veuve qui nous avoic toutes raflemblées fous 
fon aîle; cette perfonne d’un fi grand mérite 


eft tombée tour d’un coup dans une efpéce 


d’apoplexie ; elle eft afloupie, elle eft para- 


lyrique , elle a une groile fiévre; quand on 
la veille , elle parle de bon fens, mais elle 
retombe ; enfin, mon enfant, je ne pouvois 
faire dans l'amitié une plus grande perte; je 
la fens très-vivement. Madame la Duchefle 
de Chaulnes m'en apprend des nouvelles, & 
en ft très-afiigée ; Madame de la Fayetre 
encore plus: enn , c'eft un mérite reconnu , 
où tout le monde s'intérefle comme à une 
perse publique : jugez ce que ce doit être pour 
toures fes amies. On m’aflure que M. de La- 
vardin en eît fort touché; je le fouhaite, 
c'eft fon éloge que de regretter bien tendre- 
ment une mere , à qui il doit en quelque 
forte tout ce qu'ileft. Adieu, mon cher cou- 
fin, je n’en puis plus 5 j'ai le cœur feré ; fi 
j'avois commencé par ce trifle fujet , je n’au- 
rois pas eu le courage de vous entretenir. 

Je ne parle plus du Temple, j'ai dit mon 
avis; mais je-ne l’aimerai, ni ne l’approuve- 
rai jamais, Je ne fuis pas de même pour vous; 


E iv 


PNR EME NET 5 PEN VTT 07 


À 


56 Choix de Lettres | 
car je vous aime, & vous aimerai , & vous : 
approuverai toujours. REA 


e » CT AUS AI RANCE 
Y'A SR È L Me VAE TS M TER 2 
, Fed, au + 


Apoflille de Mademe DE GRIGNAN. 


Il n’y a fi bonne compagnie qui ne fe {é- 
pare ; celle de Monfieur & de Madame de 
Nevers vous abandonne, mon cher coufn. 
Hélas! que je vous plains! je me fouviens 4 
pourtant qu'ils furent votre confolation à la 4 
perte que vous fites de M. le Cardinal de 
Bouillon & de PAbbede Polignac ; comme 
voûs les avez recouvrés, ne pourront - ils 
point à leur tour vous :confoler de Monfieur 
& de Madame de Nevers? Pour moi, je crois 
qu'ils n’y manqueront pas, dés que le Con- 
clive fera fini; car auparavant , le commerce 
qu'on veut établir avec le S. Efprit , feroit un 
peu troublé par le vôrre. Ma mere vous dit 
tout ce qu'il faut vous dire fur les vers de M. 
de Nevers ; il eft vrai qu'il y a des expreflions 
& des peintures d’une imagination trop plai- 
fante : j’aimerois bien à réjouir la mienne 
d’un recueil de fes ouvrages. Mais que dites= 
vous de trouver à Grignan un fibon morceau 
de la Bretagne ; ma mere & mon frere, que 
M. de Chaulnes a laïflés aux Rochers, & 
qu'il retrouvera à Grignan ? Ils font ravis 
d’efpérer de lui en faire les honneurs ; vous 
jugez bien ce que c’eft pour moi qu'une telle 
compagnie; je veux croire qu'elle vous y ar- 
rêtera , & que trouvant tant de parens fur vo- 
tre chemin, vous ne pourrez vous réfoudre à 
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Î pañler plus loin ; je vous aflure que je Le fou. 
| haïte forr, & que fans prétendre vous tenir 
lieu de Madame de Nevers , je ferai bien tout 
| de mon mieux pour vous amufer , & pour 
* vous marquer combien vous êtes aimé & con- 
_ fidéré dans ce château. Adieu, mon très- 
cher, votre maïtrefle (2) vous attend avec 
‘une impatience toute amoureufe. 


FR A TE ‘us ESS PRE D 
D mme 


; LETTRE XX. 
|! LA MÊME AU MÊME. 
A Grignan, le 1$ Mai 16517. 


LE fentois bien que je vous étois quelque 
chofe de plus qu’à l'ordinaire , depuis que je 
 fuis ici; je ne favois pas bien précifément ce 
que c'étoit ; mais vous me le dites; c’eft juf- 
tement que je fuis votre voifine, mon cher 
 coufin ; jaime paflionnément cette nouvelle 
alliance ; je l’avois fentie, & mife dans le. 
nombre des raifons agréables, qui me for- 
çcoient d'y venir; mais je n’avois pas eu l'ef- 
pit d'en faire un nom. Vous êtes donc mon 
voifin , tant que vous ferez à Rome ; car fi ja- 
mais nous nous trouvons dans Paris, fur- 
tout dans votre Temple, nous ne ferons plus 
que coufins. Vous voyez que j'ai reçu toutes 
vos lettres , quelquefois vite ,quelquefois bien 


(s) Mademoitelle de Grignan , depuis Marquife 
de Simiane. 
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lentement, fans que je puiffe favoir pourquoi. 
Ma fille croit que vous n'avez poinrreçu qua- 
are vers qu'elle : fit fur le champ dans la joie 
du gain de fon procès,, fur la pambéche fureur 
de Madame de Bwri, parce que vous ne men. 
dites rien. J'ai vu da perire feuille , qui marque 
toujours la profonde fagefle de notre Duchefle 
de Chaulnes , je n'en. fuis point furprife. 
Nous fommes fort aifes d'avoir la réponfe de 
du Charmel à M. de Nevers: c'eft une trés- 
bonne & très - folide profe ,.& d’un homme 
content de fon état. Les vers chrétiens de 
PAbbé Têtu font fort beaux auf , & dun 
vrai pénitent. Pour moi , je ne fuis point blef- 
fée qu'on fe baigne dans la joie de la bonne 
confcience ; quand on a reçu des graces de 
Dieu à pleines mains, comme NM. du Char- 
mel , & qu'on eft pénétré de la reconnoiffan- 
ce d'une telle difinétion ,.j'aime.aflez qu'on 
l'avoue, & qu’on en fafle honneur à la bonté 
de celui à quiondles doit. Cela fe peut voir 
paï un autre côté; mais ce m'eft pas celui qui 
fe préfente à moi , ainf , j'aime la maniere 
naive, dont il-peintila douceur & la «ran- 
quillité de fon ame, À force de prêrer ces . 
beaux vers de M.de Nevers, qui ont attité 
cette répone, je les ai égaréss.enforte, mon 
cher voifin, que je vous prie de mie les. rap- 
potter, quand vous aurez faitun Pape. J'ap- 
prouve fort que vous demandiez votre congé 
dans le même temps ; car fi vous tardiez un: 
moment , le nouveau Pape mourroit encore ; 
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& comme vous difiez, ce feroit toujours à 
recommencer. 1 gr Bulles , ne faut-il 
point que vous Les apportiez ? tenfin, de quel- 
|| que maniere que ce-foit, vous ne les très- 
bien venus. je vous ai in que nous atten- 
dons mon fils; il doit partir ie 18 ou le 20 
de ce mois. Nous fommes fâchées de la lon- 
gueur. de votre Conclave ; cela vous empêche 
de voir & d'entendre le Éacdiial le Camus, 
-& de m'en parler; c'e l’homme du monde 
dont. j'ai les plus grandes idées, & que je 
ferois le plus aife de voir ; jen aurai au 
moins tout ce quevous en attraperez. Je crois 
quema fille écrit à fa Princeffe iafortunée (1); 
je comprends aifément le débris de fon pre: 
mier, vifage ; il ne feroit point à cet excès, fi 
“elle ne-Scroit poine mife dans de fi méchantes 
conditions , & qu'au lieu de tous ces Efpa- 
gnols: qui. la tourmentent, elle fe fât mife 
{ous la proteétion d’un bon Roi de France, 
victorieux par_ tout , aimé du Ciel, qui con- 
fond & qui diflipe d’une maniere charmante 
tous ces gran politiques aflemblés à la 
Haye autour dé ce faux Roi d'Anglererre; 
Peso: pour .faper., & pour détruire cette 
grande puiflance-, qu'ils croient tous enfem- 
bles & par l'evénement, ç çc'a té pour voir 
prendre de plus près la belle & importante 
ville de Mons. Je vous aflure , mon cher 
coulin, que fi Monfieur & Madame de Vau- 
-démont ne s'étoient point attachés à tous ces 


(2) Madame la Princefle de Vaudéinont, 
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gens-là , ils s’en porteroient mille fois mieux, 
& que la Princeile ne feroit point fi maigre, 
Pour nous, qui chantons tous les jours des 
Te Deum , qui avons pris Nice & touté cette 
belle côte , nous nous portons fort bien ; nous 
chantons la chanfon fralienne de M.de Ne- 
vers ; notre mufique la pofléde, & nous vous 
en régalerons à votre palace. Je prétends 

ue vous me donnerez aüfli toutes vos chan- 
a y comme vous en avez donné quelques 
unes à Madame de, . . .'. cai préfentement 
elles fon éparpillées dans toutes vos lettres , 
comme les feuilles de la Sibylle; elles font 
toujours d'un goût admirable pour nous, & 
vous vous êtesencore perfectionné en vous frot- 
_ tant à M, de Nevers. Perfonne ne fait mieux 

‘que nous les charmes & la beauté de fa mai - 
#on de Frênes ; elle manquoit à votre bon- 
heur , vous verrez quelles reflources de pro- 
menades différentes & d’agrémens nouveaux. 


Apoflille de Madame DE GRIGNAN. 


Vous n'avez qu'à vous imaginer , mon 
très-cher, que je vous dis les mêmes chofés 
que ma mere; & vous.trouverez que j'écris 
fort bien , & que le farplus ne feroit pas force 
délicieux, «près qu’elle a traité fi légerement 
& fi vivement tous Les chapitres. Il faut pour- 
tant que je vous dife deux mots {ur le fujee 
de ma Princeffe, Quoi! ce n’eft plus ce même 
joli vifage, dont j'ai gardé fi précieufement 
le portrait ! c’eft dommage, en vérité, qu'il 


ait difparu. Voilà le beau chef- d'œuvre des 
Efpägnols de martyrifer les gens , enforte 
qu'ils ne font plus connoiffables. Je mets La 
| contrainte, dans laquelle vous me mandez 
que vit cetté pauvre femme. à Rome, au 
rang des cruautés de lInquifiion. Elle m'a 
priée , en m'écrivant par vous, de lui faire ré- 
ponfe à Bruxelles ; ce commerce eft à-peu- 
près, comme celui qu’on auroit à Quebec ; 
mais quoiqu'il ne foit pas fort prompt, je 
vous aflure qu'il eft fort tendre de ma part, 
& que, je ne faurois m'empêcher d'entrer vi- 
vement dans les peines de cette aimable pers 
fonne, Mais j'ai interrompu ma mere. 


Madame DE SÉVIGNÉ continue 


Je m'en vais donc achever ma lettre, en 
vous embraflant des: deux côtés avec cette 
belle paffion :, que vous favez que j'ai pour 
vous.. Je: falue ävec. un refpe& infini M, le 
Cardinal de Bouillon ; je fuis très-humble {er- 
vante de M. le Cardinal de Janfon. Je dis à 
M. l'Abbé:de Polignac tout. ce que vous {2- 
vez queje penfe de lui. Vous diftribuerez aux 
autres mes-complimens, comme vous le juge- 
rez à propos. | 


# 
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LETTRE XKVD I 
LA MÉÈME 


A M. ze puc DE CHAULNES. 


A Grignan,le1$ Mai 169. ik 
N Ars, mon Dieu, quel homme vous 


êtes , mon cher Gouverneur! on ne 
pourra plus vivre avec vous: ÿ vousiiétes 
d'une difficulté pour lepas’,! qui nous 'jectera 
dans de furieux embarras. Quelle peine ne: 
donnâtes-vous. point l’autre jour à ce pauvre 
Ambatfadeur d'Efpagne ? Penfez - vous que 
ce foit une chofe bien agréable ‘de reculer 
tout le long d’ane rue ?: Et quelle rtrécaflente 
faites-vous encore ! à celurde FEmipereur fur 
les franchifes ? Ce pauvre Sbirre’fi bien épouf 
feté en eft une belle |narqües enfin vous 
êtes devenu tellement pointilleux., que toute 
FEurope fongtra à deux fois comme elle fe 
devra conduire avec V.1Ë, Sivous nousrap- 
portez cette humeuf ; mots ne: vous'recon- 
noïîtrons plus, Parlons maintenañitidedaiplus 
grande affaire qui foit à la Cour. Votréima-. 
gination va tout droit à de nouvelles entre- 
prifes ; vous croyez. que le Roi , non con- 
tent de Mons & de Nice , veut encore le 
Siéce de Namur ; point du tout, c'eft une 
chofe qui a donné plus de peine à S. M. & qui 


conquêtes ; c'eft la délaite des fontanges à 


| plate coûture ; plus de coëttures élevées juf- 
qu'aux nues , plus de cafques, plus de rayons, 
* plus de bourgoynes, pius de jardinieres; les 


Princelles ont paru de trois quartiers moins 


} hautes qu'à l'ordinaire; on fait ufage de {es 


cheveux comme on faifoit il y a dix ans, Ce 
changement (1) a fait un bruit & un dé- 
{ordre à Verfailles qu'on ne fauroit vous re- 
préfenter. Chacun ra/fonnoit à fond. fur certe 
matiere, & c'étoit l'affaire de tout le monde. 
On nous aflure que M. de Langlée a fait un 


traité fur ce changement pour envoyer dans. 


les Provinces ; dès que nous l'aurons, Mon- 
fieur , nous ne.manquerons pas de vous l’en- 
voyer, & cependant je baïife très - Humble-+ 
ment les mains de vorre Excellence. 
Vous aurez la bonté d'excufer ; fi:ce qne 
j'ajoute ici, nelt pas écrit d'une main aufh 
ferme qu'auparavant ; ma lettre :étoit cachez 
tée, & je l'ouvre pour vous dire que nous 
fortons de table ;'où avec trois’ Bretons de 
votre: connoiflance , MM. du Cambour, 
de Trévigni,. & du Guefclin, nous avons bu 
à votre fanté en vin blanc. le plus excellent 
& le plus frais qu'on puifle boire ; Madame de 
Grignan a commencé, lésoaucres onc füivi, 
la Bretagne a fait fon devoir ; à la fanté de 
M. l'Ambafladeur, à la fanté de Madame la 
Duchefle de Chaulnes ; tope à notre cher 
(1) Cechangement ne dura pas. 
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Gouverneur , tope à la grande Gouvernante; 
_ Monfieur , je vous la porte ; Madame, j je 
vous fais raifon ; enfin, tant a été procédé, 
que nous one portée à M. de Coulanges, 
c'eft à lui de répondre. 
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LETTRE XXVIL 
LA MÊME 


A M DE CouLANGES. 


A Grignan , le 23 Juin 1601. 
O x cher Coulanges , hélas ! Vus 


avez la goutte au pied, au coude , au 
genou ; cette douleur n'aura pas grand che- 
min à faire pour tenir toute votre petite pet- 
fonne; quoi, vous criez ! ivous vous plai- 
gnez ! VOUS n€ dormez plus! vous n£ mangez 
plus! vous ne buvez plus! vous ne chantez 
plus ! vous ne riez plus ! quoi , la joie &c 
vous , ce n'eft plus la même chofe ! cette 
penfée me fait pleurer ; mais pendant que 
je pleure , vous êres guéri. Je lefpere & 
je le fouhaite. Ces jolis couplets que: vous 
avez envoyés à Madame de Nevers malgré 
votre goutte, ne font point aflurément les 
derniers que vous aurez faits; ils font-erès+ 
dignes de vous en attirer d’autres. Vous de- 
vez avoir reçu nos lettres du 15 Mai, qui 
vous auront fait voir qu'enfin, enfin, nous 
avons 


i rés 6 s 
avons. reçu toutes les vôtres, & même celle- 
_cirépond à-deux 3, car nous vous devons la- 
réponfe du 20®Mai & du 12 Juin. Voilà 
donc notre compte, je ferois bien fâchée d’en 
“avoir perdu aucune des vôtres ; outre leur 
bi que vous favez que j'eftime , elles ont 
» quafitoujours été accompagnées des ouvrages 
de M. de Nevers, dont j'ai fait un petit re- 
_cueil , que je ne idonnerois pas pour bien 
de l'argent, Je ne fais: pourquoi vous ne re- 
| cevez point nos lettres, & encore moins pour 
quoi vous: ne: faites point un Pape; à voir 
comme vous vous y êtes pris d'abord, je 
| croyois qu'il n’y eût rien au monde de fi aifé ; ; 
| fais nous voyons , au contraire, qu'il n'y à 
| rien de fi dificilé ; je crois qu’à 5 66 Bus 
| dra que le Saint Efprit $ s’en mêle : Ô dépêchez- 
| vous’ donc de Pen prier ; car nous avons une 
| extrême envie de vous voir. M. de Chaulnes 
| mandé à ma fille que la chofe du monde à 
| quoilon fonge le moins dans le Conclave, 
| c'eft à faire uni Pape, & qu'il lui en mande 
| par-là toute fecrer; toute fa lettre eft parfai- 
| tement agréable. Mon fils voit une fi forte 
| envie d’obéir:àce Duc , que; fans ma fille, 
| je crois qu'il auroit péri dâns cette entreprife $ 
nonpointpour Rome, mais pour voir cet il- 
| luftre-Ambaïfladeur ;& vous aufli, mon cher 
coufin,; mais Madame de Grignan a décidé 
| en Maftrefle de la maifon , &en Provençale , 
| qui connoît mieux que nous la force du foleil 


d'Italie. en ce temps-çi, Revenez donc nous 
Tome VIII, 
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voir, mon cher voifin, venez nous ET, 
fer. Fe confens à tout ce que fait Madame de 
Coulanges pour fon Temple ; elle n’en aura # 
pas fi fouvent notre encens; mais: elle len 
eftimera peut-être davantage. Vous ditesitant | 
que vous n'êtes pas le fait dev deb jeune maf- 
trefle, que fi elle trouvoitun autre mari, je crois 
q'elle le prendroit. Dites à M. l'Ambafladeur 
qu'il vous life ce que je lui mande du char- 
mant voyage que notre Duchefle de Chaulnes * 
a fait à Marh. Faites tous mes complimens ; 4 
vous fayez: mieux que moi où'il es Sue | 
faire! 


pu Hat doi dep PE dot 
LETTRE XXVIIT. 


LA MÊME A U MÈ M E. 
4 Grignan, le 24 Juillet 1697. no | 
T° s bons comptes font les bons amis;} rai 


reçu toutes vos lettres, moncher voifin} 
celle du 20 Mai, celle du 4 Juin dont vous 
étiez en peine, & cette derniere du 4 Juillet 
avec l'épitre, que. M: de Nevers vous a en- 
voyée de et, , & enfin tout ce qu'alfait 
ce Duc, vrai fils Apollon 8 des -Mufes, 
Vous me demandez fi:je ne garde pas toutes 
fes œuvres; vraiment-oui , jé n'en ai/perdu 
aucune ; elles ont fait notre divertiflement , 
& tout (celui des perfonnes qui paflenc ici, & 
qui en font dignes. Cette Jets épirré ef 
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d’une force que Pauline n’y entendoit prefque 
| sien; mais nous avons eu le plaifir de nous 
| trouver capables de lui expliquer ce qu'elle 
| nentendoit pas. Pour la defcriprion du diné, 
elle eit à la portée de tous les bons convi- 
| ves, & l’eau en eft venue à la bouche.de M, 

de Grignan , du Chevalier de S. André, de 
mon fils, & de nous aufli; car je n’ai jamais 
vu un fi bon repas; je viens de le mettre parmi 

‘des-autres merveilles de ce Duc. Pour finir 
l'article des lettres, quand vous aurez reçu 
celle du 23 Juin & celle-ci, vous les aurez 
toutes. Venons maintenant à la vôtre, dont 
le commencement m'a penfé faire pleurer; & 
le moyen de {e repréfenter que vous êtes au 
lit affigé de toutes les parties & les jointures 
de votre petit corps ; que vos nerfs font affli- 
gés, que vous ne remuez ni pied ni pate? 
ceft pour nous faire mourir ; mais voir aufli 
qu'il fort de tout cela un couplet de chañfon 
ur ce trifte érat , accompagné d’un autre couû- 
plet le plus plaifant & le plus joli du monde; 
& fur une chofe que vous voyez tous les 
jours, mon pauvre coufin, vous jugez bien 
que cela nous foutient le cœur , &: nous fait 
voir que le principe dela vie n’eft point atta- 
qué. Cette goutte vous. a: donné feulement 
quelquespenfées noires, & vous a fait entrer 
dans: Pavenir parcle:côté le plus trifte qui 
pit fe préfenter à vous; mais cet état fi vio- 
lent & fi contraire à votre humeur n’a pas eu 
le loifir de faire aucune impreflion. 
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Malgré la S. Pierre paffée, & la prédiétion 
des Médecins, voilà donc un Pape fait, & les 
Cardinaux fortiront du Conclave fans qu'il 
leur en coute la vie ; au contraire, ils retrou- 


véront leur fanté & leur liberté. Ce n’eft pas 


là première fois que Meffieurs de la Faculté 
fe font trompés. M. le Duc de Chaulnes nous 
écrit une lettre du r$ parle Courier, qui 
porte la nouvelle de Pexaltation; il ne fonge 


qu'à nous venir voir ; äl fera quinze jours 


avec nous; & quoique le Pape (r) foic Na- 
politain , il prétend que l'affaire des Bulles eft 
fi bien difpofée ; que ce fera Le coup de par- 
tance, & le boute-felle pour venir à Grignan; 
cette efpérance nous donne bien de Ia joie, 
& abrége fort la part que je voulois prendre 


à tous vos triftes almanacs; voilà qui ef fait, 


mon coufin , vous êtes guéri, vous êtés parti; 
vous arrivez ici, je vous embrafle mille fois, 
Parlons un peu de la table du cabinet de M. 
lAmbafladeur , de ce cahos de lettres, de 


ces abymes de poches, de cette confufion de 
papiers, qui fait que, comme dans l'enfer , 


quand une pauvre.lettre y eft une fois jettée, 
jamais elle n’en fort. Ce fut un beau miracle 
de retrouver la mienne ; mais c'étoit celle de 
ma fille, dans laquelle j'avois écrit :-elle a 
voulu s’offerifer d'être * ainfi: perdue: &: con- 
fondue ;: mais je l’aiappaifée le mieux que 


(x) Le Cardina! Pignatelli fut élu Pape le 12 de 


ce mêmé mois de Juiller, & prit le nom d’Inno- 
cent XIL, 


ST CURE 
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Lu j'ai pu, en laflurant que M. l'Ambaffadeur 
avoit lu ce qu'elle lui mandoit avec la der- 
| -pierc attention, & que c'étoit fur mon écri- 
| vure qu'il n’avoit pas daigné jetter les yeux; 
| «& cela eft vrai, puifqu’il “difoit que je ne lui 
‘avois point écrit; 08 pr ; mais puilque 
c'étoit ma lettre, pourquoi la jetter dans ce 
cahos? À cela je ne Mu, que répondre ; M, . 
PAmbaffabeur y penfera , s'il lui plait. Il eft 
vrai que mes pauvres lettres n'ont de prix 
que celui que vous y donnez en les lifant , 
comme vous faites ; car elles ont des tons, & 
ne font pas fiphoreables ; quand elles just 
anonnées ou épellées ; quoi qu’iken foit, mon 
| cher coufin, vous leur faites cent fois plus 
| d'honneur qu’elles ne méritent. 


ie DD M 
EETTRE XXIX. 

LA MÊME AU MÈME. 
A Grignan, le 6 Juillet v691. 


E fuis tellement éperdue de la nouvelle de 

la mort trés- fubite de M, de Louvois, 
que je neifais par où commencer pour vous 
en parler. Le voilà donc mort ce grand Mi- 
niftre, cet..homme fi confidérable , qui te- 
noir une f grande place , dont Le Haë, comme 
dir M. Nicole, étoit fi étendu ; qui étoit le: 
| centre de tant. de chofes. Que d’affaires, 
[que de deffeins , que de projets , que de fe- 
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crets , que d'intérêts à démêler , que de guet. 
res commencées, que d’intrigues, que de 
beaux coups d'échecs à faire &.a.conduirett | 
Ah ! mon Dieu, donnez-moi un peu de, 
temps; je voudrois bien donter un échec au | 
uc de Savoie, un mat au Prince d'Orange; ! 
non, non, vous n'aurez pas. un feul, un ieul 
moment, Faut-il raifonner fur cette étrange 
aventure? non, en vérité, il y faut réfléchir 
dans fon cabiner, Voilà le fecond Miniftre 
(1) que vous voyez mourir , depuis que vous. 
êtes à Rome; rien n’eft plus différent que 
leur mort; mais rien n’eft plus égal que leur 
fortune , & les cent millions de chaînes, qui 
les attichoient tous deux a la terre. Quant 
aux grands objets qui doivent porter à Dieu, 
vous vous trouvez embarraflé dans votre Re- 
ligion {ur ce qui fe paîle à Rome & au Con: . 
clave ; mon pauvre coufin , vous vous mépre- 
nez; jai oui dire qu'un homme d’un très-bon 
cipris tira une couféquence toute contraire au 
fujet de ce qu'il voyoit dans cette grande 
ville ; il en conclut qu'il falloit que la Reli-, 
gion Chrétienne fût route fainte & toute mi- : 
raculeule, de fubffter ainfi par elle-même 
au milieu de tant de défordres & de profana- 
tions : faites donc comme lui, tirez les inêmes 
conféquences!, :& fongez que cette même 
ville: à été autrefois à du fang d'un 
nombre infini de Martyrs; qu'aux premie:s 
fiecles toutes les intrigues duConclave fe 
(1) M, de Seiynelai, A! | 


M ua 7. 
Iterminoïent à choifir entre ‘les Prêtres celui 
| qui paroïfioit avoir le plus de zele & de force 
| pour fouténir lemartyre; qu'il y eut trente- 
| fept Papes qui le fouffrirenc l’un aprés l'autre, 
fans que la certitude de cette fin leur fit fuir, 
 Mmirefufer une place où la mort étoit attachée; 
| & quelle mort ! vous n'avez qu'à lire cette 
hiftoire ; pour vous perfuader qu'une Religion 
Mfubfftanré par un miracle continuel, & dans 
fon établiflement & dans fa durée , ne peut être 
| Une imagination des hommes. Les hommesne 
| penfent pas aïnfi : lifezS. Auguftin dans fa Wé- 
| rité de: la Religion ; Vifez l'Abbadie {2),, bien 
| différens.de ce grand Saint, mais très-digne 
| de lui ème comparé, quand il parle de la 
| Religion Chrécienne : demandez à l'Abbé de 
| Polignac. sil eflime ce livre. Ramafñlez donc 
| totmes ces idées, & ne jugez point fi légere- 
| Mmentsecroyez!.que,quelque manége qu'il y 
aitndans de Coznclave, c’eft toujours le S. 
| Ebprivqui faisle Pape; Dieu fairtour, il eft 
| le Maître. de tout, & voici comme nous de- 
| wrions penfer j'ai lu ceci en bon lieu : quel 
| mmalpeut-il arriver à une perfonne, qui fait 
| que Dieu fais tout, & qui aïme.tout ce que 
| Dieu fair 2 Voilà fur quoi je vous laïfle, mon 
chercoufins afriss | 
: (2) Auteur d'ün livre fur la Vérité de la Religion 
| Chrérienne. El éroit Proreftanr, 
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-LA MÊME AU MÊME. . 
A Grignan, le 14 Août 1601. 


Hs 


ENez-ça que je vous embrafle, que je 

vous carefle, & que je vousdife que ma 
fille, dont vous eftimez tant l’approbarion eft 
chatmée des deux petits couplets, que vous 
avez faits fur. le S. Pere : 


Son nom{:}, fes armes font des pots, 

Une Carafe éroic fa mere, 
Je ne crois pas que rien puifle être fi plai- 
_famment imaginé , ni fi bien mis en œuvres 
nous en avons tous été ravis. Mais, mon 
cher coufin, M. le Duc de Chaulnes dans fà 
lettre du 29 Juillet ne nous dit pas un mot de 
M. de Louvois (2); il me femble qwon doit 
à cette mort quelques exclamations. Tlefpere 

caucoup de ce nouveau Pape, quoiqu'il ne | 

foit pas l'œuvre de fes mains; tout notré in- 
térêt, c'eft qu'il nous donne des Bulles, & 
que vous veniez bientôt noüs revoir ; H me ! 
femble que noùs touchons ce jour du bout. 
du doist, tant le tems pafle vite. Vous’trou 


D | 
verez mon fils à Marfeille au-devant de vous: 
(x) Pignatelli. | 

(2) M. de Louvois n’éroit mort que le 16 Juilletz 
& il n'eft point furprenant que M. de Chaulnes 
ignordr cetre nouvelle à Rome le 20. 
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il doit bien cette civilité à notre Gouverneur, 
| pourréparer de n'avoir pas été jufqu'à Rome. 
| J'ai bien envie de favoir comme vous aurez 
| trouvé le retour de M. de Pomponne dans le 
Miniftere ; nous en avons ici une très-fenfible 
joie; M. & Madame de Grignan n’en dou- 
_toient point par un efprit tou prophétique; 
| pour moi, je le defirois trop pour vouloir feu- 
| lement les écouter; & quand Madame de 
Vins manda cette nouvelle à ma fille, j'en 
fus fi furprife & fi tranfportée, que je ne fa- 
| vois ce que j'entendois ; je compris enfin que 
| c'étoit une vérité trés-agréable pour moi & 
| pour tout le monde:car vous ne fauriez 
| croire lapprobation générale de ce retour. 
| J'ai faitimes complimens à Madame de Chaul- 
nes & à notre Ambañfladeur fur le choix de 
| M. de Beauvilliers ; voilà encore un étrange 
homme dont le Roi augmente fon Confeil; 
(cela eft parfait comme tout ce que fair le 
| Roi; il eft le plus habile homme de fon 
| Royaume, Ca travaille fans cefle, & fuir à 
tout ; il n’y a qu'a prier Dieu qu'il le con- 
| ferve. M. le Dauphin entredans tous les Con- 
{eils ; n’approuvez-vous pas encore cette con- 
duite? c'eft proprement l'aflocier à l'Empire : 
älkn' y apar-tout que des fujets d’'admiration. 
| Si votre bon Pape vouloit faire la paix, ce 
|: feroit un ouvrage bien digne de lui, & qui 
| .nous mettroiten.état de louer d’un efbri plus 
‘tranquille toutes: les: merveilles que nous 

yoyons. Adieu, mon cher coufn, vous favez 
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comme je fuis toute à vous. MM. de Barillon 
& Jeanin font morts, nous mourrons aufli. 


Fin des Lettres de Madame de Sévigné & 
de Madame de Grignan à M. le Duc de Chaul- 
nes & à M. de Coulanges pendant le fejour 
que ces derniers firent & Rome. 


LETTRE AEXD 
MADAME DE SÉVIGNÉ. 


A M. DE CouLanGrs., qui étoit alors à 
Anci-le-Franc chez Mme, de Louvois. 


x 


A Grignan , le 9 Septembre 1694. 


"Ar reçu plufeurs de vos lettres, mon 
J cher coufin ; il n’y en a point de perdues, 
ce feroit grand dommage; elles ont toutes 
leur mérite particulier , & font la joie de toute 
notre fociété ; ce que vous.mettez pour adrefle 
fur la derniere , en difant adieu à tous ceux 
que vous nommez, ne vous a brouillé avec 
perfonne. Au Château royal de Grignan: 


Cette adrefle frape, & donnetout au moins 


le plaifir de croire que dans le nombre de 
toutes les beautés, dont votre imagination 
eft remplie, celle de ce château, qui m'eft 
pas commune, y conferve toujours fa place, 
&.c'eft un de fes plus beaux titres :il faut 
que je vous en parle un peu, puifque vous 
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 J'aimez. Ce vilain degré par où l’on montoit 
dans la feconde cour, à la honte des 4dhé- 
| mars, eft entierement renverfé , & fait place 
| au plus agréable qu’on puifle imaginer ; je ne 
| dis point grand ni magnifique , parce que ma 
| fille n'ayant pas voulu jetter tous les appar- 
| temens parterre, il a fallu fe réduire à un 
certain efpace, où l’on a fait un chef-d'œu- 
| vre: Le veftibule eft beau, & lon y peut 
| manger fort à fon aife, on ÿ monte par un 
| grand perron; les armes de Grignan font fur 
| la porte ; vous les aimez, c’eft pourquoi je 
| vous en parle. Les appartemens des Prélats , 
| dont vous. ne connoiflez que le falon, font 


meublés fort honnêtement, & l’ufage que 


| nous en faifons , eft très-délicieux, Mais puif- 
| que nous y {ommes, parlons un peu de la 


cruelle &-continuelle chere que l'on y fair, 


| fur-tout en ce temps-ci; ce ne font pourtant 
| que les mêmes cholfes qu'on mange par-tout , 
| dés perdreanx, cela eftcommun; mais il n’eft 
| pas commun.qu’ils (oient tous, comme lorf- 
La Paris chacun les approche de fon nez en 


aifant une certaine mine , & criant, ah , quel 


| fumer !fentez un peu; nous fupprimons tous 
| ces étonnemens; ces perdreaux font tous 
| nourris de thym, de marjolaine , &'de tour 
| ce.qui fait le parfum de nos fachets ; il ny a 


pointà choilir; j'en dis autant de nos cailles 


grafles , dont il faut que la cuifle fe fépare du 


corps à la premiere femonce, elle ny man- 
que jamais, & des tourterelles toutes parfai- 
G 3 
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tes aufli. Pour les melons, les figues & les. 
mufcats, c’eft une chofe étrange; fi nous. 
voulions par quelque bizarre fantaifie trou- 
ver un mauvais melon, nous ferions obligés . 
de le faire venir de Paris ; il ne s’en trouve 
point ici , les figues blanches & fucrées, les 
mufcats comme des grains d’ambre que l'on 
peut nb » & qui vous feroient fort bien 
tourner [a tête, fi vous en mangiez fans me- 
fure, parce que c’eft comme fi l’on buvoit à 
petits craits du plus exquis vin de Saint-Lau- 
rens; mon cher coufin, quelle vie ! vous la 

” connoïffez fous de moindres degrés de foleil; 
elle ne fait point du tout fouvenir de celle de 
la Trape. Voyez dans quelle forte de détails 
je me fuis jettée, c’eft le bazard qui conduit 
nos plumes ; je vous rends ceux que vous m'a- 
vez mandez, & que j'aime tant; cette liberté 
eft affez commode, on ne va pas chercher 
bien loin le fujet de fes lettres. 

Je loue fort le courage de Madame de 
Louvois d’avoir quitté Paris contre l’avis de 
tous ceux qui lui vouloient faire peur du mau- 
vais air ; hé, oùeft-il ce mauvais air ? qui 
leur à dit qu’il n’étoit point à Paris ? Nous le 
trouvons, quand il plaît à Dieu, & jamais 
plutôt, ler ES de vos grandeurs de 
Tonnerre & d'Anci-le - Franc, j'ai vu ce 
beau Château , & nne Reine de Sicile fur 
une porte, dont M. de Noyon vient direéte- 
ment, Je vous trouve trop heureux ; au for- 
ir des dignités de M. le Duc de Chaulnes, 
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| vous entrez dans l’abondance & les richeffes 
| dé Madame de Louvois; fuivez cette étoile fi 
| bienfaifante , tant qu’elle vous conduira. Je 
Je mandois l'autre jour à Madame de Cou- 
| Janges; elle m’a parlé de Carerte , ah! quel 
fou ! Comment pourrons - nous pañler tout 
ceci, mon cher coufin, au Maréchal d'Hu- 
| mieres , le plus aimable , Le plus aimé de 
tous les courtifans? Il dit à M. le Curé de 
 Verfailles ; Monfieur , vous voyez un homme 
qui s'en va mourir dans quatre heures , 6 
| qui n'a jamais penfé à fon falut ni a [es affai- 
res ; il difoit bien vrai, & cette vérité eft di- 
| gne de beaucoup de réflexions ; mais je quitte 
ce {érieux , pour vous demander fur un autre 
| ton férieux , fi je ne puis pas aflurer ici Ma- 
| dame de Louvois de mes très-humbles fervi- 
ces; elle eft fi honnête qu'elle donne toujours 
l'envie delui faire exercer cette qualité. Man- 
| dez-moi qui ef de votre troupe, & me payez 
| avec la monnoie dont vous vous fervez pré- 
| fentement. Je fuis aife que vous foyez plus 
près de nous, fans que cela me donne plus 
| d’efpérance ; mais c'eft toujours quelque 
 chofe. M. de Grignan eft revenu à Marfeilie, 
c'eft figne que nous l’aurons bientôt, La 
Flotte , qui eft vers Barcelonne , fait mine 
| de prendre bientôt le parti que la faifon lui 
confeille. Tout ce qui eft ici vous aime & 
vous embrafle, chacun au prorata de ce qui 
Jui convient, & moi plus que tous. M. de 
Carcaflonne eft charmé de vos lettres, 
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LETTRE XXXIL 

‘LA MÊME AU MÊME. 


A Grignan , le 24 Oéfobre 1694. 


OTRE lettre, mon cher coufin , ne 

 pouvoit être trop long-temps attendue; , 
elle nous a tous charmés; nous l’avons lue & 
relue , nous avons chanté & rechanté vos 
chanfons ; & quand M. de Grignan arriva 
hier de Marfcille , où il avoit eu encore quel. 
ques affaires , ce fut la premiere chofe que 
nous lui lûmes, que la lettre & les chanfons 
de Coulanges. iles trouverent leur place, 
après la premiere furprife qu'il nous donna ; 
il étoit tombé à Sorgues (1) fur un degré, 
& s’étoit tellement caffé le nez, & un peu la 
tête, & avoit de fi grandes emplâtres, que 
jamais la Rapiniere n1 le Deflin (2) n'en por- 
terent de plus remarquables ; majs étant per: 
fuadés, & bien aflurés que ce ne feroit rien 
du tout, nous reprimes.tous notre premiere 
joie. à vos dépens ; jamais un commencement 
_ de difcours n’a captivé plus agréablement les 
auditeurs. Le château d'Anci-le-Franc, celui 
de Grignan ; Tonnerre , Grignan ; Grignan 
& Tonnerre ; cette égalité, cette balance doit 
plaire également aux vivans & aux morts; 


(1) Petite ville du Comrat Venaïffin, : 
(2) Perfonnages du Roman comique de Scarron, 
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après cela , vous nous peignez comme dans 
un mitoir la beauté , la grandeur, la magni- 
ficence , l'étendue de toutes ces pofleflions ; 
& puis, vous vous écriez, comment eft-il pof- 
fible que les Seigneurs.de tels royaumes ayent 
pu fe réfoudre à s'en défaire? hélas ! vous le 
dites dans vos chanfons, c’eft que depuis 
 wrès-long-temps l'hôpisal étoir attaché à cette 
maifon Seigneuriale de Tonnerre; en voilà 
la feule Î8& véritable raifon , raifon , où il 
n'y a pas un mot à répondre; raïifon, qui 
ferme la bouche ; raifon enfin qui fait fortir 
le loup du bois, &z qui fait que touteft à Ma- 
dame de Louvois , & qu’on eft encore trop 
- heureux d’avoirtrouvé un Miniftre aflez riche 
pour acheter ces efpeces de fauverzinerés ; 
que vous mécwcez avec raïfon bien au- 
deflus de Parme & de Modene. Pour moi, je 
comprends le bonheur de ces peuples tout 
accablés de leur pauvreté , & de celle de 
leurs Seigneurs, de fe trouver fous la domi- 
nation d'une femme de grande qualité , pe - 
tite-fille de Gilles (1), & des Mandelets, 
toute pleine de mérite, de vertus & de tréfors, 
pour répandre à propos dans tous leurs be- 
foins. Quelle douceur, quelle protettion! & 
qu'elle difpofition pour crier de tout leur 
cœur , vive Madame ! c’eft la mode du pays 
de faire des préfens , & ces préfens leur feront 
bien rendus. On ne peut rien de plus joli que 
toutes vos imaginations , ces apparitions , 
(3) Gilles de Souvré , Maréchal de France, 
iv 
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ces mafcarades (2) ce héros enfermé & con- 


fervé dans une armoire avec fes defcendans. 
Mon coufin, vous vous êtes furpailé vous- 
même , & c'eft beaucoup dire; mais cette pe- 
tite Chapelle de commodité à [a ruelle de 
votre lit , que vous avez fans doute fait mefu- 
rer , & quia foixante-trois toifes de longueur, 
donne bien à penfer à notre Chapitre ( de 
Grignan } qui croyoit être un des plus beaux 
de France. Savez-vous bien que cette Cha- 
pelle eft donc comme l'Eglife de Notre- 
Dame de Paris? Ma fille me prie de vous 
faire mille amitiés, & de vous aflurer qu’elle 
eft ravie de vous retrouver avec toute votre 
belle humeur , & votre veine poétique. Elle 
+ous coniure , comme moi, de remercier Ma- 
dame de Louvois de honneur de fon fou- 
vénir. Pauline m’a aidée à faite chorus de vos 
aimables couplets; elle vous aime de tout fon 
cœur ; & le moyen, mon aimable, de ne 
vous aimer pas ? fi vous étiez aflez jufte pour 
aimer qui vous aime , je ferois la mieux par- 
tagée. Toute notre troupe vous rend au 
double toute vos ainitiés; votre nom & vos 
louanges retentiflent par -tout dans ce châ- 
teau ; & pourquoi a y reviendriez-vous pas, 
tant qu'il y aura des Papes à faire, & des 
Cardinaux qui vous aimeront ? 


(4) Tous les comes d’Amadis. 
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LETTRE XXXIII, 
LAMÈME 
ÀA Mne, DE CouLANGES. 


7 + Sail QT des. L & LR 


A Grignan , le 16 Novembre 1694, 


JF ne fais, Madame, où cette lettre que je 
vous adreile, trouvera préfentement mon 
eoufin ; la voilà toute pleine de baga- 
telles bien indignes des relations qu'il nous 
fait tous les jours de fon voyage. Je ne 
fais fi vous vous fouvenez de votre derniere 
lettre, & avec quel agrément & quelle po- 
litefle vous vous excufés d’avoir montré une 
des miennes ; & comme vous m'aflurez que 
puifque le monde n'en a point vu , c'eftfigne 
que je n'ai point écrit; & tout ce que vous 
me dites fur cela, je voudrois en être digne, 
mon amie; & je vous plains de ne point re- 
cevoir de vos lettres : voilà tout ce que je vous 
puis dire. Je crois que rien ne peut plus em- 
pêcher que nous ne faflions notre mariage; 
tout enfin eft réglé ; il me paroït que tous 
les acteurs néceflaires à cette cérémonie s’af- 
fembleront de tous côtés entre ci & quinze 
jours; M. de Grignan a eu des écourdiffe- 
mens , qui nous ont fait peur, à caufe de 
horrible chüûte qu'il a faite ; ce fut un mira- 
cle qu'iln'eut pas la tête caflée, & le vingt 
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uniéme jour il eut les vapeurs que je vous 
dis, mais on nous aflure que ce n'eit rien: 
il vous fait mille & mille complimens; il di- 
foit l’autre jour qu’il vouloit vous écrire, je 
lui ai promis de vous le mander. Adieu, ma 
très-aimable amie ; quand je ne vous nomme 
point Pauline , c’eft ma faute ; car elle eft 
toujours vive fur votre fujet, & fent votre ef- 
prit & vos lettres d’une maniere qui fait fon 
éloge; elle vous conjure de ne la pas ou- 


blier, 
LETTRE XXXIV. 
L A: MEME. 


A M ‘pe Couiinces 


A Grignan, le 3 Février 1695. 
M ADAME de Chaulnes me mande que 


, n SA + 

je fuis trop heureufe d’être ici avec un 
beau foleil ; elle croit qu tous nos jours font 
filés d’or & de foie. Hélas ! mon. coufin, nous 
avons cent fois plus de froid ici qu'à Paris ; 
nous fommes expofés à tous les vents ; c'eft le 
vent du midi, cet la. bife, c'eft le ‘diable; 
c'eft à qui nous infultera ; ils fe battent entre 
eux pour avoir l'honneur de nous renfermer 
dans nos chambres; toutes nos rivieres font 
priles; le Rhône, ce Rhône fi furieux n’y ré- 
fie pas; nos écritoires font gelées; nos plu- 

; ; 
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mes ne font plus conduites par nos doigts qui 
font tranfis ; nous ne refpirons que de la 
neige ; nos montagnes font charmantes dans 
leur excès d'horreur ; je fouhaite tous les 
jours un peintre pour bien repréfenter l’é- 
tendue de toutes ces épouvantables beautés : 
voila où nous en fommes. Contez un peu cela. 
à notre Ducheffe de Chaulnes , qui nous croit 
dans des prairies avec des parafols , nous pro- 
menant à l’ombre des orangers! Vous avez 
très bien imaginé toutes les magnificences 
champêtres de notre nôce (1) ; tout le monde 
a pris fa part des louanges que vous donne»; 
mais nous ne favons ce que vous voulez dire 
d’une premiere nuit de nôce. Hélas, que vous 
êtes groflier! j'ai été charmée de Pair & dela 
modeftie de cette foirée ; je l’ai mandé à Ma- 
dame de Coulanges; on mene la mariée dans 
fon appartement , on apporte fa toilette, fon 
linge, fes cornettes, elle fe décoëffe, on la 
déshabille , elle fe met au lit ; nous ne favons 
qui va ni qui vient dans cette chambre , cha- 
cun va fe coùcher ; on fe leve le lendemain, 
on ne va point chez les mariés ; ils fe levent 
de leur côté , ils s’habillent ; on ne leur fait 
point de fottes queftions ; êtes-vous mon gen- 
dre? êtes-vous ma belle - fille» ils font ce 

uils font; on ne propofe aucune forte de 
déjeuné ; chacun fait & mange ce qu’il veut ;. 
tout eft dans le filence & dans la modeftie; il 
n'y a point de mauvaife contenance , point 


(1) Le mariage du Marquis de Grigaan, 
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d’embarras, point de méchaates plaifanteries; 
& voilà ce que je navois jamais vu , & ce 
que je trouve la plus honnête & la plus jolie 
chofe du monde. Le froid me glace & me fait 
tomber la plume des mains. Où êtes-vous ? 
à Saint Martin, à Meudon (2), à Bâville ? 
quel eft le bienheureux endroit qui pofléde 
l’aimable & jeune Coulanges ? Je viens de 
dire pire que pendre de l’avarice de Madame 
de Coulanges; les richeffes que laifle Mada- 
me de Meckelbourg me donnent une joie ex- 
trême de penfer que je mourrai fans aucun 
argent comptant , mais aufli fans dettes ; c’eft 
tout ce que je demande à Dieu, & c’eft aflez 
pour une Chrétienne. 


OS (0 NN 
LETTRE!XXXV: 
LA MÊME 


A MADAME DE COULANGES, 


A Grignan, le 3 Février 169$. 
ASE ne me parlez point de Madame de 


Meckelbourg , je la renonce : comment 
peut-on par rapport à Dieu , & même à l'hu- 
manité, garder tant d’or, tant d'argent, tant 
de meubles , tant de pierreries au milieu de 
l'extrême mifere des pauvres dont on étoit ac- 

+ 


(2) Meudon appartenoit alors à Madame de Lou« 
VOIS, | 
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cablé dans ces dermiers temps? mais comment 
peut-on vouloir päroître aux yeux du monde, 
ce monde dont on veut l'eitime & l'approba- 
tion au-delà du ton 1? comment veut-on 
lui paroître la plus avare perfonne du monde, 
avare pour les pauvres, avare pour fes do- 
meftiques, à qui elle ne laifle rien; avare 
pour elle-même, puifqu'elle fe laiffoit quaft 
mourir de faim ; & en mourant, lorfqu'elle 
ne peut plus cacher cette horrible pañlion, 
paroître aux yeux du public l’avarice même? 
Ma chere Madame , je parlerois un an fur ce 
fujet ; j'en veux à cette frénéfie de lefprit 
humain; & c'eft m'offenfer perfonnellement 

ue d’en ufer , comme vient de faire Madame 

e Meckelbourg; nous nous étions fort ai- 
mées autrefois ; nous nous appellions fœurs ; 
je la renonce, qu’on ne m'en parle plus. Par- 
Jons de notre hôtel de Chaulnes, c’eft jufte- 
ment Le contraire ; ce font des gens adora- 
bles, & qui font un ufage admirable de leur 
bien; ce qu'ils reçoivent d'une main, ils le 
jettent de l’autre ; & quand ils n’avoient point 
les lingots de S. Malo, ils favoient fort bien 
prendre fur eux-mêmes, pour foutenir les 
grandes places , où Dieu les a deftinés; les 
pauvres fe fentent de leur magnificence ; enfin, 
ce font des gens qu'on ne fauroit trop aimer 
& honorer & admirer. J’en fuis tellement en- 
têtée, que je loue même Madame de Chaul- 
nés d’avoir appris l'amitié à Monsreur (1); 

(1) Feu MONSIEUR honoroit Madame de Chaül- 
nes d’une amitié particuliere. 


vw 
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erfonnes de l’élé- 


c'eft une fcience que lesyp | 
_n'@Mt pas le bonheur 


vation de MonsIEUR 
de connoître. Je fuis 
blie point dans cet je vous conjure, 
mon aimable amie, déne my point oublier 
vous-même, Pauline vous embrafle, & ne 
fauroit plus fe pafler de vos douceurs. Nous 
fommes encore dans des vifites de nôces ; des 
Madames de Brancas, des Madames de 
Buous, Dames de conféquence, qu’on avoit 
priées de ne point venir, ont rompu des gla- 
ces, ont penfé tomber deflous, ont été en 
péril de leur vie, pour venir faire un com- 
pliment ; voilà comme on aime en ce pays; 
en fait-on de même à Paris? cependant je 
me contente à moins, & je vous jure que 
j'aurai une joie fort fenfible de vous revoir. 


—— ea 
LETTRE XXXVL 
L A M É ME. 


A M DE CouLrAnNGEs. 


‘€ 


A Grignan, le 26 Avril 1695. 


UAND vous m'écrivez , mon aimable 
. coufin, j'en aï une joie fenfible ; vos let- 
v + 

tres font agréables comme vous; on les dit 
avec un plailir qui fe répand. par-tout ; on 
. \ { 
aime à vous entendre , on vous approüve, on 
vous admire, chacun felon le degré de cha- 


ife qu'on ne m'ou- | 


Si silos bien it 


dis PR A TOR PS DE ARE Dot SI pr, 
leur qu'il a pour vous. Quand vous ne m'é- 
 crivez pas , je ne gronde point, je ne boude 
point; je dis, mon coufin eft dans quelque. 
Palais enchanté ; mon coufin n’eft point à 
lui; on aura fans doute enlevé mon pauvre 
coufin, j'attens avec paticnce le retour de 
votre fouvenir, fans jamais douter de votre 
amitié; car le moyen que vous ne m'aimiez 
|. pas? c'eft la premiere chofe que vous avez 
faite, quand vous avez commencé d'ouvrir 
les yeux; & c'eft moi aufli qui ai commencé 
la mode de vous aimer & de vous trouver ai- 
mable ; une amitié fi bien conditionnée ne 
craint point les injures du tems ; il nous pa- 
roît que ce tems qui fait tant de mal en paf- 
fant fur la tête des autres, ne vous en fait 
aucun; vous ne connoilez plus rien à votre 
baptiftaire ; vous êtes perfuadé qu'on a fair 
une trés-grofle erreur à la date de l’année; le 
Chevalier de Grignan dit qu'on a mis fur le 
fien tout ce qu’on a Ôté du vôtre, & il a rai- 
fon; c’eft ainfi qu'il faut compter fon âge, 
Pour moi , que rien n'averrit encore du nom- 
bre de mes années, je fuis quelquefois fur- 
prife de ma fanté ; je fuis guérie de mille pe- 
tites incommodités que j’avois autrefois ; non= 
feulement j’avance doucement comme une 
tortue, mais je fuis prête à croire que je-vais 
comme une écrevifle; cependant je fais des 
efforts pour n'être point la dupe de ces trom- 
peufes apparences , & dans quelques années 
je vous confillerai d’en faire autant. Vous 


cer Pie, À AR TR LL - D * 
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êtes à Chaulnes, mon cher coufin, c’eft un 
lieu très-enchanté, dont M. & Madame de 
Chaulnes vont reprendre pofeffion ; ; vous 
allez retrouver les enfans de ces petits roffi- 
gnols, que vous avez fi joliment chantés : ils 
doivent redoubler leurs chants , en appre- 
nant de vous le bonheur qu'ils auront de voir 
plus fouvent les maitres de .ce beau féjour. 
J'ai fuivitous les fentimens de ces Gouver- 
neurs, je n’en ai trouvé aucun, qui n'ait été 
en fa place, & qui ne foit venu de la raifon 
& de la générofité la plus parfaite, Ils ont 
{enti les vives douleurs de toute une Province 
qu'ils ont Bob Ars & comblée de biens 
depuis vingt-fix ans : ils ont obéi cependant 
d'une maniere rrès-noble; ils ont eu befoin 
de leur courage pour vaincre la force de Fha- 
bitude , qui les avoit comme unis à cette Bre- 
tagne; préfentement ils ont d’autres penfées; 
il entrent dans le goût de jouirtranquillement 
de leurs grandeurs ; je ne trouve rien que 
d’admirable dans toute cette conduite; je lai 
fuivie & fentie avec l'intérêt & Pattention 
d’une perfonne qui les aime, & quilesh honore 
du fond du cœur. J'ai lande à notre Du- 
chefle comme M. de Grignan eft à Marfeille, 
& dans ‘cérie’ Province fans ancinétlortide 
dégorit ; au contraire, il paroît par les ordres 
: du Maréchal de Thai lle qu'on l'a ménage 
en tout; ce Maréchal [ui démandera des 
‘troupes, quand il en aura befoin; & M.de 
‘Grignan, comme Licutenant-Général des 
Armées , 


ui toi née LS 


LE 1 


- + 
* 


 Diverfes. 84 
Armées, commandera les troupes de la Ma- 
rine fous ce Maréchal. Voilà de quoi il eft 
queftion en ce monde , on veut agir, quoi- 
qu'il en coûte. Je plains bien mon fils de n’a- 
voir plus la douceur de faire fa cour à nos 
anciens Gouverneurs ; il fent cette perte, 
comme il le doit. Je fuis en peine de Madame 
de Coulanges , je m’en vais lui écrire. Rece- 
vez les amitiés de tout ce qui eft ici, & venez 


que je vous baife des deux côtés, 


D 
LETTRE XXX VII. 

LA MÊME AU MÊME. 
F4 Grignan »s le 28 Mai 1695. 


# 


] "Ar reçu vos deux lettres de Chaulnes ; 


mon cher coufin ; nous y avons trouvé des 
couplets dont nous fommes charmés ; nous 
les avons chantés avec un plaifir extrême, & 


plus d’une perfonne vous le dira; car il ne 


faut pas que vous ignoriez le bon goût, que 


{ nous confervons ici pour ce que vous faites. 
| Vous allez en avant pour la gaieté & pour 


l'agrément de votre efprit, & en reculant 
contre le baptiftaire ; c’eft tout ce qui fe peut 
fouhaïter , & c’eft ce qui fonde bien naturel- 
lement l'envie qu'on à de vous avoir par- 
tout; avec qui n'êtes-vous pas bon? avec qui 


| ne vous accommodez-vous point ? & fur le 


tout, cette conduite de ne yous point jetter à 


Tome VIII. 
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 Jatête, & de laiffer place aux defirs de vous 
voir; C ft ce qui fait le ragoût de votre amour- 
propre. Îl faut que la force du proverbe foit 
bien violente, s'il eft bien vrai que vous ne 
foyez pas prophete en votre pays. Je reçois 
fouvent des nouvelles de Madame de MAÉ 
Janges ; fon commerce eft fort aimable, 

fa fanté ne doit plus faire de peur... AS 
ayant la reffource que nous devons avoir, 
que quand elle fera lafle & défabufée des re- 
medes, ç’en fera untrès-falutaire-que-de n "en 
plus bires Mais revenons à Chaulnes ; j'en 
connois la beauté, & je vois d’ici-combien 
notre bon Ga Nr s'y ennuie. Vous avez 
beau dire les meilleures raifons du monde, il 
répondra toujours , je ne Jaurois; > & fi vous 
continuez , il vous fera taire.enfn en difantr, 
J'en mourrois. C’elt ce qui arrivera fans doute k 
avant que d'avoir pris Le goût du repos & de 
‘la douceur d’une vie cranquille ; les habitudes 
font trop fortes, & l'agitation attachée au 
commandement, & aux grands rolles,,a fait 
de trop profondes traçes,, pour qu' elfes s’effa- 
cent aifément, J'écrivis à ce Duc fur la dépnz 
tation de mon fils;. & je badinois. avec lui ; 
croyant dire des/contre-vérités. fur: fa Solitude 
de Chaulnes; ie le traitois comme un vérita > 
ble hermite, s’entrerenant avec..ce beau jet 
d’eau qu’on appelle e Solitaire. Je fuppofois 
fes repas conformes à cer état, ,& que, les 
dattes & les fruits fauvages feroient rous fes 
feftins ; je plaignois fon maitre d'hôrelss, & en 


> 
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difant toutes ces bagatelles, je fentois que 
j'avois grand befoin de vous , & que l’annon- 
nement (1) que je connois, feroïit une étrange 
pauvreté de toute cette lettre. Vous êtes venu 

| au fecours, comme je l’avois penfé ; & vous 
… êtes préfenrement dans un autre pays, où 

… vous fentez routes les douceurs de amour 

paternel: qu'en dites-vous ? vous n’eufliez 

jamais penfé qu'il eût été fi fort, fi vous ne 
| Paviez éprouvé; c'eût été grand dommage 
| “que toutes les bonnes inftruétions que vous 
avez données aux petits enfans, m'euflent 
point été fuivies par quelque enfant de votre 
imagination, Ce petit Comte de Nicei eftun 
chef-d'œuvre 2), & la fingularité d’être in- 
vilible, le met au-defius des autres. Quel 
|  ufage vous faites de ce conte, que je n’ofois 
| | quafi vous rappeller ! le voili en honneur pour 
jamais; tien ne fauroit être plus joli que tous 
ces couplets, nous les chantons avec plaifir. 

“Nous avons eu ici un commencement de prin- 
temps admirable ; mais depuis deux jours, la 
pluie qu'on n'aime point ici, s’eft tellement 
répandue comme en Bretagne & à Paris, 
qu'on nous accufe d'avoir apporté cettemode; 
elle -interrompt nos promenades ; mais elle 
ne fait pas taire nos rofignols ; enfin, mon 

(1) M. de Chaulnes lifoït auffi mal, que M, de 

Coulanzes lifoit bien 

(2) Toute cetre rlaifanterie et expliquée dans 

des-ceuplers de chanfons «ie M,.£e Coulanges à 
Madame de Louvois, & roule {ur un conte, qui 
leur étoit veau de Provence, H 

1} 
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cher coufin , les jours vour, trop vite. Nous 
nous pañlons du grand bruit, & du grand 
monde ; la compagnie cependant ne vous dé- 


plairoit pas; & fi jamais un coup de vent 


vous rejette dans ce royal château.... mais 
c'eft une vifion, il faut efpérer de nous revoir 
ailleurs d’une maniere plus naturelle & plus 
vraifemblable : nous avons encore un été à 
nous écrire. Le mariage de M. de Lauzun 
nous à furpris (3) ; je ne l'eufle pas deviné le 


4 


jour que je vous en écrivis un autre (4) à 


Lyon : Madame de Coulanges s’en fouvient 


encore. Tout le monde vous aime ici, & 
vous remercie de votre fouvenir. Je vous 
écris imprudemment , fans fonger que vous 
n'êtes plus à Chaulnes, & que dans un autre 
pays il ne fera plus queftion de tout ceci. Il 


faut finir par Pauline , elle chante vos louan- 
ges en chantant vos couplets; eile vous aime 


toujours, & vous prie de faire tous fes re- 
mercimens à Madame la Duchefle de Ville- 
roi : on ne peut oublier une fi jolie amie. 
Adieu, mon coufin, vous favez combien je 
fuis à vous. 


Apoflille de Madame DE GRIGNAN. 


T Ous vos enfans font charmans ; ceux 

que l’on voit, l’'emportent fur ceux qu'on 

me voit point ; & quelque parfait que puifle 
(3) Avec Mademoifelle de Lorges. 

(4) C’eft-à-dire lorfqu’il s’agifioir du mariage de 

M, de Lauzun avec MADEMOISELLE. Voyez la 


coins ti 


RME RC AM | 


Diverfes, 8$ 
être le Comte de Nicei, dont vous me pa 
roiflez faire votre benjamin, nous ne fçau- 
rions croire qu'il foit préférable à ces jolis 
enfans que vous nous envoyez , & que nous 
chantons avec tant de plaifir. Je ne crois pas 
_ qu'il y ait rien de pareil dans tous vos ouvra: 
ges à la folie de mettre en œuvre , le voyez- 
vous ? non, ni moi non plus. Comme lo- 
| riginal de ce conte eft Provençal, vous me 
devez un tribut de tout ce que vous compo- 
ferez fur ce modéle , dont les copies le fur- 
pañlent de bien loin, Je vois avec plaifir dans 
vos lettres à ma mere le fouvenir qui vous 
refte de notre Rocher ; les épithétes dont vous 
l'honorez (1), font des monumens éternels à 
la gloire des Adhémars ; fi leur château mé- 
rite dans votre efprit un rang entre tout ce 
que vous voyez de châteaux magnifiques, 
| fuperbes & finguliers ; rien ne fçauroit être 
| pour lui un fi grand éloge. Il eft plus beau 
| que vous ne l’avez vu; & fi on avoit l’efpé- 
rance de vous y revoir , il n'y auroit plus 
rien à defirer. 


Lettre de Madame de Sévigné à M. de Coulanges, 
du 15 Décembre 1670 , inférée parmi les lettres de 
Madame de Sévigné à Madame de Grignan, 

{s) Le royal Château. 
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LETTRE XXXVIIL 
LA MÊME AU MÊME. 
A Grignan , le 15 Juin 1695. 
à fuis. fort affigée de cette colique de 


Madame de Coulanges je lui confeille 
Carette ou Vichi; il ne faut point laïfler pren- 
dre pofleffion de nos pauvres machines à 
des maux fi dangereux & fi douloureux. Si 
4 o 2 : 6 e A 
l'on peut pañler d’un difcours fi trifte à une 
bagarelle, que vous avez mandée à Pauline; 
je vous dirai que nous en avons fenti tout le 


Re 


{el ; ; il nous fembloit que Madame Cornuel. 


était reflufcitée, ou qu’elle lavoit mandé de 
l’autre monde. Poes moi , j'en ferois un vrai 
compliment à M. de Poifli (1), fi j'avoiseu 
feulement l'honneur de le voir deux fois en 
ma vie ; mais il peut s’aflurer de nos admira- 
tions fécrettes. Ah! Mafques , Je vous con- 
nois , en voyant entrer de certaihes gens an- 
noncés fous de grands noms. Comment cette 
penfée fi naturelle , & qui paroït fi fimple, ne 
m'eft-elle point venue mille fois à moi, qui 
hais mortellement les grands noms fur de 
petits fujets ? J’admire l'humilité de ceux qui 
veulent bien les porter; ils les refuferoient , 
s'ils avoient l’efprit de faire réflexion à ce 
que leur coûte l'explication de ces beaux 


(:) Depuis Préfident de Maïfons. 
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noms ; & comme elle tombe toute en outra- 
ges fe leurs pauvres petits noms , à quoi l'on 
ne penferoit pas, s'ils n’avoient point voulu 
prendre les plumes du paon, qui leur con- 
viennent fi peu. J'efpere que ce mot empê- 
chera dans l'avenir ces fortes d’ufurpations , 
& les pourra corriger, comme Molière a 
corrigé rant de ridicules ; 3 Dieu le veuille, & 
ge chacun craigne qu'on ne lui puifle de 

afque, je vous.connois. Mon coufn, vous 
ne doutez pas que nous n'ayons recu avec 
votre lettre rour l'entérement qu'il nous a paru 
que vous aviez de,ce mot, que je vous fupplie 
de mettre à la têre de tous ceux que M. du Bellai 
raffemble ; je voulois vous en dire un de ce 
pays-cis maisilné paroïtroit pass je-vous le 
garde pour quand nous, aurons, oublié celui 
donit if s'agit, ceft-à-diré , ‘jantais. Oui, 
mon enfant) je Suis dans certe honte dans 
ce beau jar , OÙ vous m'avez VUE entou- 
rée de toutes ces belles vues. M. de Grignan 
eft allé -faire-un tour vers.ces côtes ; fan ab- 
| fençeife £ait fenrir.dans ce château; nous pen- 
| (Mg avoir-M...de Catcaflonne ,.il n’arri- 
| vera que dans deux sou rrois jours. Si vous 
| écrivigz-un pititimot à M, l'Archevèque d'Ar- 
les fur-fa réfurreétion , d’un ftyle d'alleluia , 
il me. femblé que vous lai feriez plaifr ; il ef 
| fort-fenfible à la joie D anni tk Dloie ‘ 
| ilne s'éroit jamais trouvé. dà-telle fête, Vous 
| êtes fort-aimé de tous:les habitans de ce chà- 
_ feauÿwous favez la vie qu'on y fait; quelle 
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bonne chere, quelle fociété, quelle liberté : 
les jours pañlent trop vie ; c’eft ce qui me 
tue de toutes les maniéres. Si vous allez à 
Vichi, vous ne fauriez vous difpenfer de 
venir à Grignan. Je fuis tentée de vous prier 
de faire mille très-humbles complimens à 
Madame la Maréchale de Villeroi; vous êtes 
trop heureux d’être fi fouvent avec cette aima- 
ble perfonne. Pauline trouve que vous Pêtes 
beaucoup aufli de voir encore Madame fa 
belle-fille : elle a reçu fa lettre avec beau- 
coup de plaifir; elle vous conjure de la con- 
ferver dans l'amitié de cette Duchefle, dans 
la vôtre, & dans célle de Madame de Cou- 
langes. 


ee CP En 
LE T TRIER ER 
LA MÊME AU MÊME. 
A Grignan le $ Juillet 1695. 


V° us me faites refpirer | en me difant 
V que Madame de Coulangeseft bien mieuxz 
fa derniere lettre m’avoit tellement afligée; 
que je n'en pouvois plus 5 je fuis fâchée que 
Carette la quitte; je veux qu’il laifle le Maré- 
chal de Bellefond, comme fon maïtre gar- 
çon, pour la conduire dans la fuite de fes: 
remedes. C’eft une cruelle chofe que de met- 
tre fa vie entre les mains d’un Médecin, qui 
eroit fermement qu'il va prendre ho 

une 
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d'une Souveraineté en Italie ; je vous de- 
- mande la fuite d’une hiftoire , où je prends 
tant d'intérêt. Je plains bien Madame de Lou 
vois de toutes fes craintes ; c’eft le malheur 
attaché au bonheur de cette vie. Vous ne me 
dites rien de vous , mon cher coufin ; penfez- 
! vous que votre fanté & votre joie me foient 
 indiférentes ? M. de Grignan eft vers Nice 
| avec un gros corps de troupes, pour repoufler, 
en cas d'allarme, cette flotte fi mal reçue à 
Breft. Vous favez comme MM. les Lieute- 
nans-Généraux des Provinces font préfente- 
ment Lieutenans-Généraux des Armées, cela 
| Les charme & les ruine. Nous avons toujours 
ici quelqu'un qui pafle , & joue à l’hombre. 
On lit, on eft dans fa chambre; enfin, les 
jours paflent. Notre petite troupe vous aime 
& vous embrafie. 


LP RE X E. 
LA MÊME AU MÊME. 


D: 


A Grignan, le 6 Août 1695. 


| JE ne vous écrirai qu'une très - petite mé- 
A + chante lettre, mon aimable , pour vous re- 
À mercier de la vôtre , qui nous a fait un très- 
| grand plaifir. Je ne changerai point d’avis 
@ fur l'eftime que j'ai pour les dévails ; tant que 
| vous me ferez lire les yôtres, Nous fomines 
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charmés de Navarre (1); la fituation, le bä- 

timent, comme celui de Marii que je n'ai ja- 

mais vi, la bonne compagnie, tout cela me. 
perfuade que cette maifon doit être du rang 

des vôtres : pour Choif , il eft fait exprès 
pour vous; vos couplets inftruifent fort bien 
les paffans de la noblefle de fon origine, & 

de fa deñinée ; mais vous méritez d’être 
exalté jufqu’aux nues par le couplet , où vous 

vous humiliez jufques au pied du mont avec 

le cocher de Vertamont (2): tout homme qui 

veut bien fe mettre dans ce limon jufques: 
au cou, & qui croafle de fi jolis couplets, 

mérite la place que lui donne M. Tambon- 
neau. Le couplet eft au rang des meilleurs 
que vous ayez jamais faits ; C'eft cette Com- 
tefle dont vous demandez toujours Pappro- 
bation , qui vous conjure de l'en croire; il 
eft joli , 1l furprend;. enfin , mon enfant, 
croaflez toujours , & faites-nous -en part. 
mais, mon Dieu, que de fang répandu à 
Namur ! que de pleurs ! que de veuves , & 
de meres affligées! & l’on eft affez barbare 
pour trouver que ce n'eft point encore aflez! 
& l’on voudroit que le Maréchal de Villeroi 
eût encore battu , tué & maflacré ce pauvre 
M. de Vaudémont ! quelle rage! Je fuis en 
peine de votre neveu de Sanzei, je plains fa 


{r) Château près d’Evreux , qui appartient à M, 
Je Duc de Bouillon. 

(2) Cocher fameux , qui faifoit toutes les chan 
fons de Pont-neuf. 
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mere; on dit qu'elle vient attendre de plus 
près la fin de ce fiége; il nous paroît d’une 
| fureur digne du Maréchal (3) qui le défend ; 
| routes les occafions font dés batailles. Notre 
Allemagne eft aflez païfible ; c’eft elle qui 
| fait nos principales inquiétudes (4). Adieu, 
mon cher coufin , ne vous avois-je pas pro- 
| mis que ma lettre feroit bien platte? On a 
| quelquefois des chagrins, & l’on- fait pour- 
| quoi; j'en parle à Madame de Coulanges; 
| je vous fais les amitiés de ma filles vous l’'a- 
vez parfaitement divertie par vos chanfons 
& votre cauferie, car votre lettre eft une 
vraie converfation, J'ararrofé tous les appar- 
temens de vos fouvenirs ; ils ont été reçus 
& rendus avec empreflement, Je vous em- 
brafle / mon aimable coufin , & je vous ex 
horte à vivre toujours délicieufementen l’hon- 
neur dé la poligamie (5), qui au lieu d’être 
un cas pendable pour vous , fait tout le bon- 
heur & le plaifir de votre vie. 
(3) Le Maréchal! de Boufflers. 
(4) À caufe du Marquis de Grignan, qui éroit à 
l'Armée d'Allemagne. 


(1) Plaïfanterie au fujer de la feconde femme de 
M. de Coulanges , qui étoit Madame de Louvois. 
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EE Ge 1 
L'E TPE ST 
LA MÊME AU MÊME. 
A Grignan, le 15 Oélobre 1695. 


E viens d'écrire à notre Duc & à notre 

Ducheile de Chaulnes ; mais je vous dif- 
penfe de lire mes lettres, elles ne valent rien 
du tout. Je défie tous vos bons tons, tousvos 
points & toutes vos virgules d'en pouvoir rien 
faire de bon; ainfi laiflez-les la ; aufh bien je 

arle à notre Duchefle de certaines petites 
affaires peu divertiffantes. Ce que vous pour- 
riez faire de mieux pour moi, mon aimable 
coufin, ce feroit de nous envoyer par quel- 


DURE à: 


que ubtil enchantement tout le fang » Toute | 


la force, toute la fanté, toute la; joie que 
vous avez de trop , pour en faire une transfu- 
fion dans la machine de ma fille. 1 y a trois 
mois qu'elle eft accablée d’une forte de ma- 
ladie, qu'on dit qui n'eft point dangereufe, 

& que je trouve la plus trifte & la plus ef 
frayante de toutes celles qu'on peut avoir, Je 
vous avoue, mon cher coufin, que je m'en 
meurs, & que je ne fuis pas la mafrrefle de 
féucenir routes les mauvailes nuits qu'elle me 
fait pañler ; enfin , fon dernier état a été fi 
violent, qu ilen à Flu venir une faignée 
du bras; étrange remede, qui fait répandre 


du fang , quand il n'y en a déja que trop de 


* … 
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| répandu; c’eft brûler la bougie par les deux 
| bouts; c’eft ce qu'elle nous difoit , car au 


milbeu de fon extrême foiblefle & de fon 


gement : rien n'’eft égal à {on courage 
© D © B 


. & à fa patience. Si nous pouvions reprendre 
| des forces , nous prendrions bien vite le 
| chemin de Paris; c'eft ce que nous fouhai- 
| tons ; & alors nous vous préfenterions la 
| Marquile de Grignan, que vous deviez déja 


commencer de connoître fur la parole de M. 


| le Duc de Chaulnes , qui a fort galamment 
| forcé fa porte, & qui en a fait un fort joli 
| portrait. Cependant, mon cher coufin, con- 


fervez-nous une forte d'amitié , quelque. in- 
digne que nous en foyons par notre trifteffe ; 


| ikfautaimer fes amis avec leurs défauts; c'en 
_eft un grand que d'être malade , Dieu vous 
| en préferve , mon aimable. J'écris à Madame 


de Coulanges fur le même ton plaintif, qui 


| ne me que point ; car le moyen de n'être 


pas aufli malade par l'efprit , que l’eft dans 
{a perfonne cette Comtefle , que je vois tous 
les jours devant mes yeux ? Madame de Cou- 
langeseft bien heureufe d’être hors d'affaire; 
il me femble que les meres ne devroient pas 
vivre aflez longtemps pour voir leurs filles 


| dans de pareils embarras ; je m'en plains ref- 


peétueufement à la Providence. 
Nous venons de lire un difcours, qui ous 
a tous charmés, & même M. l'Archevèque 


_ d'Arles qui eft du même métier ; c’eft 1'O- 


raifon funebre de M. de Fieubet par FAbLbé 


Ii 


102 Choix de Lettres 


PE 


Anfelme : c’eft la plus mefurée, la plus fage, 


la plus convenable & la plus chétidon e piéce 
qu'on puifle faire fur un pareil fujet ; tout 
eft plein de citations de la Sainte - Écriture, 
d'applications admirables | de dévotion, de 

iété , de dignité, & d’un ftyle noble & cou- 
ant; lifez. la : fi vous Êtes de notre avis, tant 


mieux pour nous ; & fi vous n’en êtes pas; . 


tant mieux pour vous en un certain fens, 
c'e figne que votre joie , votre fanté & vo- 
tre vivacité vous rendent fourd à ce lingage; 
mais quoi qu'il en foit,je vous donne ceravis, 


puifqu'il eft sûr qu'on ne rit pas toujours 5. 


c'eft une chanfon qui dit certe vérité, 


ur re 7 


LUE TT RME 
LA MÊME. 


A MADAME DE CoOULANGES. 


A Grignan, le 22 Février 1696. 


E ferois confolée du petit fecrétaire (1) 
que vous avez perdu, fi celui (2) que vous 


avez pris en fa place , étoit capable de s’atta- 


cher entiérement à votre fervice. Son écriture 
eft fort belle, fon Ryle eft bon, mais de la 
façon que j'en ai oui parler , il vous manquera 
à tout moment; ileft libertins ; je fais même 


(1) Le Comte de Sanzei. 
(2) M, de Coulanges, 
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-que fouvent il couche à ia ville ; après cela, 


| mon amie , vous en uferez comme vous vou- 


drez ; je vous confeille de le prendre à leffais 
quand vous le trouverez fous votre patte, fer. 
vez vous-en , sant tenu , tant payé. Voilà qui 
eft fait , il n'y a plus que notre hôtel de 
Chaalnes qui conferve lhonneur de la Sei- 
gneurie ; ils font dans l’ufage de jouir de leur 
bien ; ils font lun & l’autre (3), ce qui ne 
fe fair plus préfentement ; ils font dignes de 
route forte d’eftime & d'amitié. Dieu conferve 
leur fanté , &la pluie d’or de S. Malo , & la 
jeunefle de votre fecrétaire ; je m’en vais un 
peu lui parler, | 
_ A Monfieur vB COULANGES. 


Premierement ; mon cher coufn, pour 
vous le dire à cœurouvert à cette heure que 
nous fomunes en: liberté, je n'aime point les 
petites feuilles volantes de Madame de Cou- 
langes (4) elles me font enrager , je m'y 
brouille à tont moment; je ne fais plus où 
j'en fuiss; ce font les feuilles de la Sybille, 
elles s'envolent ; & l’on ne peut leur par- 
donner de retarder & d'interrompre ce que 
dit mon amie ; mais il ne faut pas Jui en 
parler, carelle eft attachée à ces petites 


“feuilles. Je voudrois que vous pufliez aufi 


vous attacher à fon fervice,.c’eft une bonne 


(3) Le Duc & la Ducheffe de Chaulnes. 
(4) Madame de Coulanges écrivoit ordinairement 
fur de petit papier coupé des quarre côtés. 
| T'iv 


D 5 
104 Choix de Leitres | 1 
condition que d’être fon fecrétaire , je m'en 
trouverois fort bien; votre écriture m'a faitun 
plaïfir fenfible. Je fais toutes les merveilles de 
Fhôtel de Chaulnes, je fuis fâchée de n’en 
être pas témoin ; fi j'avois pu changer les ar- 
rangemens , qui font que je fuis ici, quand ils 
font à la place royale , je l’aurois fait avec 
plaifir. Jaime & j'honore M. le Cardinal de 
Bouillon; vous le favez louer en vers & en 
profe ; je voudrois que ce qu'il avoit imaginé 
pour le lot de la fucceflion de Mapemor- 
SELLE, eût pu réuflir. On nous apprend ici 
les magnificences de votre Duchefle de Vil- 
lerois fes habits fuperbes pour les derniers 
jours de carnaval ; elle eft dañs le jufte point 
d'aimer toutes ces chofes. Navez - vous pas 
fait tous les complimens de ce château au 
Maréchal & à la Maréchale de Villeroi ? je 
vous en avois prié. Nous recevons avec une 
extrême reconnoiflance ceux de Madame de 
Louvois ; c’eft une perfonne que j’honore en 
.mon particulier ; elle eft honnète , elle eft po- 
lie, c’eft tout ce que je lui demande. Vous 
avez eu des temps enragés , & nous aufli; un 
froïd extrême & de la neige en grand volu- | 
me, comme vous favez ; & puis, de la ge- 
lée par-deffus; & puis , de la neige encore, 
& du verglas, & enfin nous avons été cent 
fois pis qu'à Paris Je finis, mon aimable, ; 
n'ai point de jolis détails à mettre à leur aife 
fur ma feuille, je gagnerois beaucoup que le 
vent emportât cette lettre; c'eft à vous à par- 
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| 1er. Corbinelli me mande des merveilles de la 
| bonne compagnie d’hommes qu'il trouvechez 
| Mademoifelle de l'Enclos ; ainfi , elle raflem- 
| ble tout fur fes vieux jours , quoique dife Ma- 
| dame de Coulanges, & les hommes & les 
| femmes ; mais quand elle n’auroit préfente- 
| ment que les femmes, elle dévroit fe confo- 
| ler de cet arrangement , ayant eu les hommes 


dans le bel âge pour plaider. 

IT ———+ 
PPT EX LITE 

MADAME DE GRIGNAN 


À Madame DE SiMiANE, fa Fille, 


_ A Paris, le 4 Janvier 1697. 


: eu la force , il eft vrai, ou plutôt le 
courage d'aller à Verfailles, la fatigue m'en 
a paru plus grande que celle du voyage de 
Provence à Paris ; la raifon en eft fenfñble, je 
ne fongeois pendant mes deux cens lieues qu'à 
prendre mes aifes, & il faifoit un temps hu- 
main ; au lieu qu'à Verfailles , je n'ai pas été 
un moment fans quelque incommodité, & il 
faifoit un froid excefhf ; j’en fus faifie au point 
qu'il m'ôta la refpiration , & que je demeurai 
comme la fœur de Dom Bertrand à ia porte 
de la Princeffe : voilà ma grande avanture 
dans ce voyage. Avez-vous envie de favoir 
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comme j'ai trouvé la Princefie (r)à Elle ef : 
afiez, jolie, de grands veux, la phyfonomie 
vive & Italienne, de beaux cheveux de la 
couleur de: vôrres , un vifage un peu long & 
trop petit pour fes traits; mais fage (2) pro- 
portionnera tout. Difrenfez-moi de vous re- 
dit f:s paroles , elles ne viennent pas juf- 
ques aux mortelles comme moi. Ma belle- 
fille a foit réufi, vous connoïflez fon air 
fage & noble , fon air afluré & modefte , ne 
s'embarraffant d'aucune nouveauté ; elle a 
paru dans ce caractere, & en.a été fort louée. 
Voûs voudriez bien que je vous diffe comme 
j'ai rouvé Madame la Duchefle (3), jy con- : 
fens volontiers ; maïs il vous en coûtera d’ap- 
prendre comme eft redevenue ma Princelle. 
La vôtre a le plus joli, le plus brillant, le 
plus aimable perit minois que j'aye jamais vû ; 
un efprit fin , amufant, badin au dernier point. 
Rien n’eft plus plaifant que d’aflifter à fa toi- 
lette , & de la voir fe coëtfer; j'y fus l’autre 
jour , elle s'éveilla à midi & demi, prit fa 
robe de chambre , vint fe coëffer, & mangea 
un pain au pot ; elle fe frife & fe poudre elie- 
mème ,elle mange en même-temps ; les mê- 


(t) Marie Adelaïde, Princefle de Savoie, qui 
étroit partie de Turinle 7 Oëtobre 1656, pour venir 
épouier M, le Duë de Bourgogne. La cérémonie du 
mariage ne fe fic que le 7 Décembre fuivanr, 

(2) Certe Princefle n’avoic alors que onze ans & 
quelques jours 

(3) Louife-Françoife de Bourbon, femme de Louis 
Duc de Bourbon. 
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‘mes tease alternativement la houpe 
& le pain au pot ; elle mange fa poudre & 
pour fes cheveux ; Le tout enfemble fait un 
| fort bon déjeñné & une charmante coëffure ; 
elle eft d’ailleurs tout comme elle étoir: voilà 
la vôtre; voici la mienne (4). Sa chambre eft 
| parfamée ; ; c’eft l'air de Vénus, qui defcend 
des cieux , accompagnée des graces qu'une 
divinité pourroit avoir dans le commerce des 
| ris fa beauté n’a jamais été dans un fi 
haur degré de perfetion ;les remedes l'ont ra- 
fraîchie, & envraiflée ; avec ces deux avan- 
tages farvenus à 3 l'rous ceux qu’on lui connoît, 
vous m'avouerez que la Princeffe de votre 
mere pourroit bien. être celle de tour le 
monde, La Duchefle de Lude (5) au comble 
de la gloire , eft terraflée par un rhumatifine 
plus puiffant que tout fon honneur ; elle crie 
jour & nuit, elle a la fiévre, elle ef privée 
de tous fes délicieux devoirs du jour & de la 
nuit, & peut envier tout ce qui la trouve di- 
gne & envie ; elle eft la matiere d’un traité de 
morale toutentier. Mademoïfelle de Bagnols 
vous a-t-elle mandé fon mariage avec M. de 
Poiffi (6) ? Ils fe conviennent fort; c’eit un 


(4) Marie-Anne de Bourbon , veuve de Louis- 
Armand de Beurton, Prince de Cenri 

(s) Madane du Lébértroir été nommée Dame 
, d'honneur de Madame la Ducbeffe de Bourgogne. 

(6) Claude de Longueïl, Marquis de Poifi, Pré« 
fident à Mortier au Parlement de Paris, n’époufa 
point Mademoifelle de Bagnols ; il fe maria le 27 
Février 1698 avec Charlorte-Roque de Varangeville, 
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grand parti que M. de Poifi; Madame de Ba- 
gnols aimeroit mieux M.de Villars (7); M. 
de Bagnols n’eft pas de même goût. Vous de- . 
vez être bien aife d’avoir avec vous Madame w 
de Pracontal ; on dit qu'elle eft bien aima- 
ble ; elle eft affez raifonnable pour prendre en : 
gré tous les lieux où fon mari & fon devoir « 
Ja réduiront ; je comprends qu’on peut être 
étonné de trouver parmi Les Dames de Mon- 
telimar ce qui conviendroic fi fort ailleurs ; 
mais on broute où l’on eft attaché. Adieu, 
ma fille , je vous embrafle. 


EE ————_—_— 
L'E TT RÉ ENPL UNE 
LA MÊME 
A MADAME DE COULANGES. 
A Marfcille, le s Février 1703. 
INT OR pas été bien fâchée, 


Madame , du malheur de ce pauvre Che- 
valier de Sanzei (1) ? Vous êtes fi bonne pour 
cette famille que vous avez aflurément parta- 


Mademoifelle de Bagnols époufa le Comte de Til- 
lieres en 1699, 

(2) Louis-He&tor, Marquis, puis Duc de Villars, 
Pair & Maréchal de France, 

(1) Le Chevalier deSanzeï , Capitaine de frégate, 
périt le premier jour de l’an 1703 , par une tempête 
épouvantable à la vue du port de Bayonne, fans 
au’il fût poflible de le fecourir, 
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ge la douleur de Madame de Sanzei & celle 
de fes enfans. J'ai prié M. de Coulanges de 
vous faire mes complimens fur cette funefte 
aventure. J’efpérois voir ici Le Comte de San. 
| ze1 , 1l a mandé qu'il ne pouvoit fe réfoudre 
à venir à Marfille , où il verroit le tombeau 
de fon frere ; cette délicatefle eft jufte, & me 
| fait pardonner qu’il manque à la parole qu'il 
| m'avoit donnée de pañler un mois avec nous. 
| ILeft dans des montagnes (8) , qui ne lui don- 
| nent aucune idée de tempête ni de naufrage; 
| il a feulement à fe garantir des précipices dont 
| il eft environné. 
Le courier que vous avez chargé d’une de 
| vos lettres pour moi , n’eft arrivé que depuis 
deux jours, & je n’ai donc pu vous dire plu- 
| tôt que j'ai été aufli peu à portée d’acceprer 
| le portrait du Roi d'Efpagne (3), que le por- 
| trait du Roi de France ; les graces que S. M. 
| Catholique a faites à M. de Grignan, font 
| d'une autre nature & d'un plus grand prix, 
parce qu’elles font moins communes, Il à 
permis que M. de Grignan eût l'honneur de 
le loger, & dele défrayer dans fon féjour à 
Marfeille ; ce font des honneurs finguliers , 
qui fe mettent parmi les titres des Maïfons; & 
voilà les fortes de graces qui viennent juf- 


(2) El écoit à Gap en Dauphiné , où il étoit occupé 
à faire un bon régiment d’un aflez mauvais, qui lui 
avoit été donné, 

(3) Le bruit avoit couru que le Roi d'Efpagne 
| avoit donné à Madame de Grignan fon portrait €n- 
| sichi de diamans. 
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w'à nous. Rien n’eft pareil à M. de Marcin, 
& à l'admiration qu'il a laiflée en ce pays. 
On ne fauroit faire une figure plus agréable 
auprès du Roi Carholique que celle qu il y 
failoit. Sa vivacité & fon bon efprit le ren- 


doient maître de tout auprès de S. M; & fa 


politeffe & fon atrention à faire plaifir, le 
rendoient maître encore de tous les cœurs. 
La magnanimité de refufer la Grandefle , ne 
nous paroît pas auf récompenfée qu’elle mé- 
rite ; je croyois que nous le verrions du nom- 


bre De Maréchatk . Comment gouvernez- 
4 


vous le Maréchal de Villars ? Vous n’auriez 


pas mal marié Madame votre niéce ($s}, fi 
vous en aviez été la mañrefle Le comman- 
dement des armées vaut bien la folidité des 
châteaux du Comte de Tillieres ; on pouvoit 
même en faire lhorofcope fans témérité; il a 
toujours pris la route & le vol de tous ceux 
qui arrivent. Je ne plaindrai oueres Madame 
de Villars, fi elle eft mécontente de fa defti- 
fée, QÙ aller à Strasbourg ; la voilà bien 
malade d’être la Reine de tant de guerriers; 
elle repréfentera Armide , & les enchantera 
tous. On nous a mandé que Madame de 


(4) Le Roi ft une promotion de dix Maréchaux 
de France le 14 Janvier 1703 , & le Comte de Mar- 
cin ne fur élevé à cette dignité , qu’en 1704, à 
Jorfqu'il fur choifi pour aller commander l’armée de 
France en Souabe , fous les ordres de PEleéteur de 
Baviere. 

(5) Michel-Gabriclle du Gué- pre ave F Cointefe 
de Tillieres. 


Ÿ 


L 
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| Villars, la mere , avoit eu une nouvelle at- 
traque; C'eft celle-la qui me fait pitié; mais 
non, car elle fe prépare à ce moment fi cer- 
ain & fi oublié. M. de Coulanges croit 
donc aimer Ormeflon ; il en fair fes délices, 
comme le Chevalier de Grignan de Mazar- 
lgues (s) , où il eft avec des ouvriers, qui à 
:jufte prix lui font un joli jardin, chofe incon- 
nue en ce pays-ci. Si vousvouliez, Madame, 
| une chambre dans cetre Baflide , vous vous 
| délafferiez de la vue de vos bois, & vous ver= 
 riez différens amphichéatres richement neu- 
 blés de dix mille maifons de campagne ran- 
ées comme avec la main; vous verriez là 
mer d'un côté dans toute fon étendue ; & de 
 Pautre, reflerrée dans des bornes qui forment 
un canal fort magnifique ; c’eft affurément une 

| jolie folitude. je ne fais fi M. le Chevalier fe 
| réfoudra de la quitter pour Paris; & vouscom- 
| prenez bien , Madame , qu'il nous attache, & 
| à. ce ne fera pas fans peine que nous le laif- 
ferons dans fa folitude , quoiqu'il Paime , & 
qu'il en faffe un très-bon ufage ; il s’eft fait 
bâtir dans un couvent de Carmes, quieft à 
| Mazargues, un logement pour lui avec une 
tribune , où il eft fouvent. Il n’y a rien à 
| craindre dans ce lieu que de vivre trop long- 
temps ; on n'y voit que des perfonnes qui 
| meurent à cent dix ans; on ne connoît point 


| (6) Jolie Terre aux environs de Marfeille, échue 
| par une fille de la Maiïfon d’Ornano dans celle de 
| Grignan, | 
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les maladies ; le bon air, les bonnes eaux font 
xegner non - feulement la fanté , mais la 
“beauté. Dans ce canton , vous ne voyez que 
de jolis vifages, que des hommes bien faits; 
& les vieux, comune les jeunes , ont les plus 
belles dents du monde. S'il y a un peuple, 
qui arrive à l'idée du peuple heureux, repré: 


| 
Ê 


Ve Cat 


fenté dans Télémaque, c’eft celui de Ma- 4 


zaroues ; ils font laborieux à l'excès, le terroir 
eft cultivé & travaillé comme un jardin ; aufli 
tout le peuple eft riche autantqu'ilconvient , 
c'eft-à-dire , qu'il abonde dans le néceflaire, 
fans que perfonne forte de fon état ; tous les 


hommes font habillés en matelots , & les 


femmes en payfannes ; la gaieté fuit nécef- 
fairement la fanté & l'abondance , de forte 


que les jours de repos , après avoir prié Dieu 


dans l’innocence de leurs cœurs , ils danfent fi 


parfaitement, qu'aucnn bal ne fauroit faire. 


tant de plaifir à voir. Ne croyez pas, Mada- 
me , que j'aye deflein d’infulter à vos bergers 
& bergeres d'Ormeflon , par une defcription 
du fiécle d’or , je ne veux que donner de l’é- 
mulation à M. de Coulanges , & l’engager à 
me repréfenter par quelque jolie chanfon fon 
hameau & ceux qui l'habitent..Je vous rends 


grace du plaïfir que vous voulez bien me don- 
ner de croire que vous me fouhaitez autant. 
que Madame de Lefdiguieres ; je vous aflure 


que je profiterai jufques à l'indifcrétion du 
plaifir d’être avec vous, quand je ferai à Pa- 
ris; jene fais pas précifément letemps. Cham- 


= 
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bon (7) eft charmé de vos bontés , & très-re. 
| connoïflant ; vous lui avez obtenu un peu de 
| liberté ; il m’a écrit une lettre pleine de fen- 
| timens, que l’on trouve apparemment dans 
! les cachorts de la Baftille, & que Dieu y met 
| pour la confolation des malheureux. Il n’aura 
| tien perdu à fa prifon , s'il y a gagné la piété 
| & La foumiflion ou il me paroït. Je fuis toute 
à vous , Madame , & vous honore infini- 
| ment. G 


| 
DO DURE XL v. 
MADAME DE COULANGES 


A MADAME DE SÉVIGRNÉ. 


A Lyon, le 10 Avril 1672. 


| F'A1 reçu vos deux lettres, ma belle ; & je 
| J vous rends mille graces d’avoir fongé à moi 
dans le lieu où vous êtes. Il fair un chaud 

mortel; je n'ai d'efpérance qu'en fa vio- 
| lence (1). Je meurs d'envie d’aller à Gri- 
| gnan, cemois- ci pañlé il n’y faudra pas fon- 
| ger; ainfi je vous irai voit aflurément , sil 
| eftpoffble que je puifle arriver en vie; au re- 
| tour vous croyez bien que je ne ferai pas dans 


| cet embarras. Le Marquis de Villeroi pale fa 


(7) Médecin célebre , natif de Grignan. 
x) Selon le proverbe , que ce qui eff violent, ne 
dure pas. 


Tome VIII, | K 


114 Choix de Lettres k 
vie à regretter le malheur qui l'a empêchéide 
vous voir, Les violons font tous les foirs en M 
Bellecour (1) ; je m'y trouve peu, par larai- 
fon que je quitte peu ma mere; dans l'efpé- « 
rance d'aller à Grignan je fais mon devoir à M 
merveilles , celam’adoucit lefprit. Mais quel # 
changement ! vous fouvient-il de la figure 
que Madame Solus faifoit dans le temps que « 
vous étiez ici? Elle à fair imprudemument fes « 
délices de Madame Carle ; celle - ci avoit, & 
dit-on , fes deffeins ; pour moi, je n’en crois 
rièn ; cependant c’eft le bruit dé Eÿon; en 
un mot, c’eit- de Madame-Carle que, M. le 
Marquis paroît amoureux. Madame Solus fe M 
défefpere, mais eilé aime: mieux voir M. le © 
Marquis infidele que de ne le point voir ; cela 
fair croire qu'elle ne prendra jamais le parti 
de fe jeter daris un couvent, Cette hiftoire | 
vous paroit - elle avoir la grace de la nou- 
| veauté ? continuez à m'écrire , ma très-belle, 
vos letrres me touchent le cœur." Madame de 
Rochebonne eft toujours dans le deflein de 
vous aller voir. Je ne favois point que Ma- 
dame de Grignan eût été malade; fi deftune 
malacié fans faite , fa beauté n’en -{ouffrita 
pas long-temps. Vous favez l'inrérét-queje 
prends à tour ce qui pourroit cét hiver vous 
empêcher l’une & l’autre de revenit de bonne 
heure. | 
Adieu , ma très-chere amie, j'oubliois de 
vousdire que le Marquis de, Viileroi fe pro- 
(2) Place publique de la Ville de Lyon. 
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Fe elec à Grignan avec votre ami le 
| Comte de Rochebonne; je vous fuissres-obli- 
|gée de vouloir bien de moi; il y a peu de 
 chofe que je fouhaire davantage que de me 
rendre au plus vite dans votre chateau: ÿ mon 
impatience , guoique violente , dure toujouts; 
| cela me fait craindre pour le chaud ; ;1l doit 
| être infupportable, puifque je ne nv y expofe 
| pas. La rapidité du Rhône convient à l'envie 
que j'ai de vous embrafler ; ainfi, Mrdane, 
| je ne défefpere point du tout de vous aller 
| conter les plaifrs de Bellecour. Vous me pro- 
| mettez de ne me point dire : a/l:z, allez ; 
| vous êtes une laide; cela me far. J'ai peur 
| que vous ne traitiez mal notre Gouverneur ; 
| vos manieres m'ont toujours paru différentes 
de celles de Madame de Solus. Vous favez 
bien que l’on dit à Paris que Vardes & lui {e 
fon: rencontrés , devinez où ? 


PORIRE.XEV'IL 
LA MÊME À LA MÊME 


A Lyon, le 31 Septembre 167% 


| F fuis ravie de pouvoir croire que vous m'a- 
vez un peu regrettée ; ; ce qui me perfuade 
que je le mérite, c’eft le chagrin que j'ai eu de 
ne vous plus voir; j'ai fait vos complimens 


K ij 


e 
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au charmant (x) ; ils les a reçus, comme il le u 
devoit, j'en fuis contente ; fi je prenois au-. 
tant d'intérêt en lui que M. de Coulanges , je 
ferois plus aife de ce qu'il dit de vous pour 
lui que pour vous. Madame d’Affigni a ga- 
gné fon procès tout d'une voix. Envoyez- 
moi M. de Corbinelli, fon appartement eît . 
tout prêt; je l’attends avec une impatience, 
qui mérite qu’il faffe ce petit voyage ; toutes 
nos beautés attendent, & ne veulent point 
paitir pour la campagne qu’il ne foit arrivé; 
s'il abufe de ma fimplicité, & quetout ceci fe 
tourne en projets , je romps pour toujours 
avec lui. Adieu , ma vraie amie. C'eft à Ma- 
dame la Comtefle de Grignan que j’en veux. 


A Madame De GRIGNAN. 


Je n'ai plus de goût pour l'ouvrage , Ma- 
dame ;on ne fait travailler qu'à Grignan ; le 
charmant & moi, nous en commençames un, 
il y a deux jours ; vous y aviez beaucoup de 
paït ; vous me trouveriez une grande ouvriere 
à l’heure qu'il eft. Il me paroït que le char- 
ant vous voudroit bien envoyer despatronsÿ M 
mais le bruit court que vous ne travaillez 
point à patrons, & que ceux que vous don- 
nez font inimitables. Adieu , ma chere Ma- 
dame , je trouve une grande facilité à me dé- 
faire de ma fécherefle | quand je fonge que 
c'eft à vous que j'écris. | 

«1 C'eft-à-dire , François de Neuville, Marquis 
puis Duc de Vilieroi, Pair & Maréchal de France, | 


PAUSE HET 
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BPEPVTRE XLVIL 
Ô LA MÊME À LA MÊME. 
A Lyon, le 30 Oéobre 1672. 


GE fuis très-en peine de vous, ma belle; 
 J'aurez- vous toujours la fantaifie de faire le 
| bon corps? Falloit-il vous mettre fur ce pied- 
| Jà après avoir été faignée ? je meurs d’impa- 
| tience d’avoir de vos nouvelles, & il fe paf- 
| fera des tempsinfinis avant que j'en puifle re- 
:cevoir. Hélas! voici un adieu , ma délicieufe 
| amie, je m'en vais faire cent lieues pour m'é- 
| loïgner de vous! quelle extravagance ! depuis 
| que le jour eft pris pour n’en aller à Paris, 
je fuis enragée de penfer à tout ce que je 
quitte; je laifle ma famille , une pauvre fa- 
| mille défolée ; & cependant je pars le jour 
 même.de la Touffaint pour Bagnols ; de Ba. 
| gnols à Rouanne ; & puis, vogue la galere. 
| Nous pas ravie du préfent que le Roi a 
fait à M. de Marfillac (1) ? n’êtes-vous pas 
charmée de Ia lettre que le Roi lui a écrite? 
Je fuis au vingtiéme livre de l’Ariofte ; jen 
luis ravie. Je vous dirai , fans prétendre abu- 
fer de votre crédulité, que fi j'étois reçue dans 
votre troupe à Grignan, je me pañlerois bien 


“a De la charge de Grand-Maïtre de la Gardes 
robe, 


F2 " 
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mieux de Paris , que je ne me paflerai de vous 
à Paris. Mais, adieu , ma vraie amie , je 
garde le charmant pour la belle Comtefle, w 
Ecoutez , Madame, Le procédé du chzrmants 
il y a un mois que je ne l'ai vu sil eft à Neu- 
ville{2), outré de trittefle ; & quand on prend 
la liberté de lui en parler , il dit que fon exil 
eftlong ; & voilà les feules paroles qu'il a 
proférées depuis linfidélité de fon Æl/cine ; il 
hair mortellement la chaîle , & il ne fair que 
chaffer : il ne lit plus, ou du moins il ne 
fait ce qu'il lit; plus de Sous, plus d’amu- 
fement ; il a un mépris pour les femmes, qui 
empêche de croire qu’il méprife celle qui ou- 
trage fon amour & fa gloire; le bruit court 
qu'il viendra me dire adieu lé jour que je par- 
tirai. Je vous manderai le changement qui eft 
arrivé en fa perfonne. Je fuis de votre avis, 
Madame, je ne comprends point qu'un amant 
ait tort, parce qu'il eft abfent, mais qu'il ait 
tort étant préfent, je le comprens mieux ; il 
me paroît plus aifé de conferver fon idée fans 
défauts pendant l’abfence ; Alcine n'eft pas 
de ce goût ; le charmant l'aime de bienbonne 
foi ; c'eft la feule perfonne qui m aitfan croire 
à l’inclination naturelle ; j'ai été furprife de ce 

ue jé lui aïentendu dire là-deffus; mais que 
déviendra-t-elle , commé vous dires , cette 
inclination : Peut-être arrivera-t-il un jour 
que le charmant croira s'être mépris, & qu'il 

(:) Château de la Maïfon de Villeroï, à quatre 
lieues de Lyon. e 
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B Contera les appas trompeurs d’Alcine. Le 
| bruit de la.reconnoiffance que l’on a pour l’a- 

à mour de mon gros coufin (;) fe confirme; 
jé ne crois que médiocrement aux méchantes 
Hangues ; mais mon coufin, tout gros qu'il 
Left, a été préféré à des tailles plus fines; & 
puis, après un petit un grand; pourquoine 
voulez-vous pas qu'un gros trouve fa place ? 
Adieu, Madame , que je hais de m’éloigner 
de vous! ù 

| Venez, mon cher confident (4) , que je 

| vous dife. adieu ; je ne puis me confolet de ne 
Vous avoir point vu; j'ai beau fonger au 
chagrin que j'aurois eu de vous quitter, il 
n'importe; je préférerois ce chagrin à celui de 
ne vous avoir point fait connoître Les fenti = 
mens que j'aipour vous, Je fuis ravie du talent: 
qu'a M: de Grignan pour la friponnerie ; cé 
talent eft néceflaire pour repréfenter le vrai- 
femblabie. Adieu, mon cher Monfieur, quand 
|vous me promettez d’être mon confident, je. 
me repens de n’êire pas digne d’accepter une 
pareille offre; mais venez vous faire refufer 
à Paris. Adieu , mon amie; adieu, Madame 
a Comtefle; adieu, Monfieur de Corbinelliz 
je fens le plaifir de ne vous point quitter en 
m'eloignant; mais je fens bien vivement le 
chagrin d’être aflurée de ne trouver auçun de 
vous où je vais. 

Je ne veux.point oublier de vousdire que 


ee 


|. (33 M. de Louvois, Miniftre, 
| (4) À M, de Corbinelli, 


s 
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je fuis fi aife de l'Abbaye que le Roi a don=. 
née à M. le Coadjuteur , qu'il me femblew 
qu'il y a de lincivilité à ne m'en point fairen 
de compliment. 1 
LA MÊME À LA MÊME. 
A Paris, le 126 Décembre 1672. 
£° fiege de Charleroi eft enfin levé (1) 34 


je ne vous mande aucun détail de ce qui 


- s'y eft pailé, fachant que Mademoilelle des 


Méri en envoie une relation à Madame de” 
Grignan. On ignore jufqu’à préfent quelle 
route le Roi prendra ; les uns difent qu'il re- 
tournera tout droit à Saint-Germain; les! 
autres qu’il ira en Flandre, nous ferons bien 
tôt éclaircis de fa marche; fans vanité je faisw 
des nouvelles à l’arrivée des Couriers ; c'eft” 
chez M. le Tellier (2) qu'ils defcendent, & 
jy pafle mes journées ; 11 eft malade, & ils 
paroït que je l’'amufe; cela me fufñit pour. 
m'obliger à une grande afliduité, Je ne com-" 
prens point par quelle aventure vous n'avez. 
pas reçu la lettre de M. de Coulanges, dans 
laquelle je vous écrivois ; c’eft une médiocre 
+ (H Le Prince d'Orange fur obligé de leverle fiege 


de Charleroi le 22 Décembre 1672, | 
(2) Madame de Coulanges éroir niece de M.ile 


Tellier, depuis Chancelier de Frances : 1 © 
perte 
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crte pouf vous; j'ai cependant la confiance 
de croire que vous regrettez cette lettre , parce 
que je vous aime , ma très-belle ; & que vous 
m'avez toujours paru reconnoïffante. J'ai été 
à la Meffe de minuit; j’ai mangé du petit falé 
au retour; en un mot, j'ai un aflez bon corps 
certe année pour être digne du vôtre. J'ai fait 
des vifites avec Madame de la Fayette, & je 
me trouye fi bien d'elle que je crois qu'elle 
s’accommode de moi. Nous avons encore ici 
Madame de Richelieu; ÿ y foupe ce foir avec 
| Madame du Frefnoi; il y a grande prefle de 
cette derniere à la Cour, il ne fe fait rien de 
confidérable dans l'Etat, où elle n'ait part. 
Pour Madame Scarron, c’eft une chofe éton- 
 nante que fa vie; aucun mortel, fans excep- 
tion, n'a commerce avec elle; j'ai reçu une 
de fes lettres, mais je me garde bien de n’en 
vanter, de peur des queftions infinies que cela 
attire. Le rendez-vous du beau monde ef les 
Loirs chez la Maréchale d'Eftrées ; Manicamp 
 & fes deux fœurs font affurément bonnecom- 
pagnie ; Madame de Senneterre s'y tronve 
quelquefois ; maïs toujours fous la figure 
| d'Andromaque; on eft ennuyé de fa douleur; 
pour elle, je comprens qu’elle s’en accom- 
mode mieux que de fon mari; cette raifon 
dévroit pourtant lui faire oublier qu’elle eft 
lafligée; je la crois de bonne foi, ainfi je Ie 
plains. Les Gendarmes Dauphins font dans 
l'armée de M.le Prince ; il faut efpérer qu'on 
les mettra bientôt en quartier d'hiver, & qu'ils. 
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È 
auront un moment pour donner ordre à leurs. 
affaires ; je connois des gens qui en font ac 
cablés. "Adien, ma crès-aimable, je vais me: 
préparer pour la grande occafion de ce foir 54 
il faut être bien modefte pour fe coëffer quand 
on foupe avec Madame du Frefnoi. Permet 
tez-moi de faire mille complimens à Madame 
de Grignan ; 3 je voudrois bien que ce fût des 
amitiés, mais vous ne voulez pas. 

LA Princefle d'Haréourt a paru à la Cour! 
fans rouge par pure dévotion : voilà une nou 
velle qui efface toutes les autres; on peut 
dire auffi que c’eft un grand facrifice; Bran- 
cas.(1} en eft ravi. Il voas adore, mon amie] 
ne le défapprouvez donc pas, lorfqu'il cenfure! 
les plaifirs que vous avez fans lui ; c’eft La ja 
loufe qui l'y oblige ; mais vous ne voudriez! 
de la jaloufie que de ceux dont vous pour 
riez être jaloufe ; il faut plaindre Brancas. 


RE eee 

LE ? TRE XXE 
LA MÊME A LA MÊME. . 
A Paris , le 14 Février 1673. 


S' vous étiez en lieu où je vous puffe con, 
termes chagrins, ma très- belle, je fuis! 
perfuadée que je n'en autois plus. Quand je! 

(x) Charles de Brancas, pere de la Princeffe. 
d'Harcourt, & Chevalier d'honneur de Ja Rein: 
‘Annç d'Aurtiel res Ar | 


| 
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nes que d retour de Madame de Grignan 


dépend de La paix, & le vôtre du fien, en 
faut-il davantage pour me la faire fouhaicer 


bien vivement > Le Comte Tor a pañlé la-. 
près-dinée ici ; nous avons fort parlé de vous; 

il fe fouvient de tout ce qu'il vous a entendu 

dire, jugez fi fa mémoire ne le rend pas de 


srés-bonne compagnie. Âu refte, ma belle, . 
je ne pars plus de s. Germain : J'y trouve. 


Bune Dame d'honneur. (x) que j'aime, & qui. 


a dela bonté pour moi; jy vois peu. la Rei-. 
ne , je couche chez Madame du Frefnoi dans 


fune chambre charmante; tout cela me fait 


réfoudre à y faire de fréquens voyages. Nos 
pauvres amis font repartis, c'eft-à- dire, M. de 
la Troufle (2), fur la nouvelle qu'a eue le 
Roi d’une sahe en Franche-Comté; comme 


Lil n'aimeroir point que les Efpagnols envoyaf- 


fent des troupes ; qui pafleroient fur fes ter- 
re$,, il a nommé, Vaubrun.& la Trouffe pour 
aller commander en ce pays-là. La. Troufle 
a beaucoup de peine à fe réjouir de cette dif- 
tinétion ; cependant c'en eft une, qui pourroit 
ne pas déplaire à un homme moins fatigué de 
voyages; celui-ci joindra la campagne; cela, 
eft fort tite pour fes amis, le Goidon (3) 


nous demeure; mais ce n ’étoir point trop de 


out. Je menai ce Guidon avant hier à S, 


(1) Madame de Richelieu. 
(2) Capitaine des Gendarmes Dauphins. 


+ 43) M. de Sévigné étoir Guidon des SRE 
rh 
Li) 
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Germain ; nous dînâmes chez Madame de Ri- 
chelieu ; L'CRanE de tout le monde pref- 
qu autant que de moi. Mithridate (4) eft une 
piece charmante; on y pleure; on y eft dans 
une continuelle admiration ; on la voit trente 


fois ; on la trouve plus beté la trentieme que 


la premiere. Pulchérie n’a point réufli, Motte 
ami Brancas à la fiévre, & une fluxion fur 
la poitrine; je lirai voir demain. Je n’ai point 
vu votre Cardinal {s); j'en ai toujours eu 
envie ; mais il s'eft toujours trouvé quelque 


UE | qui m'en a empêckée. La belle Ludre 
eft la meilleure de mes andes; elle me veut: 


toujours mener chez Madame Ta/pon quand 


les pougies (6) {ont allumées. Le Marquis de 


Villeroi eft fi amoureux qu on lui fait voir 
ce que l'on veut ; jamais aveuglémeut n’a été 


pareil au fien ; tout le monde Le trouve digne: 
de pitié, & Re paroît digne d’envie ÿl "ete 
plus charmé qu'iln'eft charmant ; ilne Corapte 


pour rien fa fortune, mais la belle compte 


Caderouffe pour quelque chofe ; & puis un: 


autre pour quelque chofe énçore ; nn , deux, 
trois, c’eft la pure vérité : fi, je hais les mé 


difances. J’embrafle Madame la Comrefle de: 


Grignan ; je voudrois bien qu'elle fût heu 
reufemert accouchée , qu'elle ne fütplus grof- 
(4) Tragèdie de Racine repréfencée pour la pres 
micere fois en Janvier 14736 
(s) De Retz. 


(6) Selon la maniere de prononcer de Madame de 
Ludre. 
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fe, & qu'elle vint ici défabufer de tout ce 
qu'on y admire. Adieu, ma véritable amie, 
vos petites entrailles (8) fe portent bien ; 
elles font farouches, elles ont les cheveux 
coupés; elles font très-bien vêtues. Madame 
Scarron ne paroît point , j'en fuis très-fichée ; 
je n’ai rien cette année de tout ce que j'aime; 
PAbbé Têtu & moi, nous fommes contraints 
de nous aimer, Mademoïfelle a fongé que 
vous étiez très-malade; elle. s’éveilla en pleu- 
sant; elle m'a ordonné de vous le mander. : 


gene) mere): 
PNR TT RE EE 

LA MÊME A LA MÊME 
A Paris, le 20 Murs 1673, 


Je fouhaite trop vos reproches pour les mé: 
J riter; non, ma belle, la période ne m'em- 
porte point ; je vous dis que je vous aime par 
la raifou que je le fens véritablement ; & mê- 
me je fuis plus vive pour vous que je ne vous 
le dis encore. Nous avons enfin retrouvé Ma- 
dame Scarron , c’eft-à-dire, que nous fça- 
vons où elle eft ; car pour avoir commerce 
avec elle, cela n’eft pas aif. Il y a chez une 
de fes amies un certain homme qui la trouve 


(8) Madame de Sévigné nommoir ainfi la fille de 
Madame de Grignan , qui éoit née le 15 Novem- 


bre 1670. 
L iij 
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fi aimable & de fi bonne compagnié qu'il 
-fouffre impatiemment fon abfénce ; elle eft 
cependant plus occupée de fes anciens amis 
qu'elle ne l’a jamais été; elle leur donne le 
peu de temps qu'elle a, avec un plaïfir qui fait 
regretter qu'elle n'en ait pas davantage, Je 
fuis aflurée que vous tronvez que deux mille 
Écus de penfion font médiocres; fef con- 
viens, mais cela s’eft fait d’une maniere qui 
“peut laiffer efpérer d’autres races Le Roivit 
’état dés penfons , il trouva deux mille francs 
pour Madame Scarron, il les raya, & mit 
deux mille écus. Tout le monde croit la paix; 
mais tout ke monde efttrifte d'une parole que 
le Roi à dite, qui eft que paix ou guerre il 
n’arriveroit à Paris qu'au mois d'Oétobrez Je 
viens de recevoir une lettre du jeune Gui- 
don (1) ; il Sadreffe à moi (2) pour demander 
fon congé ; & fes raifons font fi bonnes, que 
je ne doute pas que je ne l’obtienne. J'ai vu 
uné lettte admirable que vous avez écrite à 
M, de Coulänges; elle eft fi pleine de bon 
fens & de raifon , que je fuis pérfuadée que ce 
féroit méchant figne pour quelqu'un , qui 
trouvétoit à y répondre. Je promis hier à Ma- 


PTE T 


© «) M: de Sévigné. | 
(2) Madame de Coulangés écoir coufine germaine 
de M, de Louvois, 
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inuëles les fouhaits ! & cependant on ne 
fauroit & corriger d'en faire. M. de Grignan 
né s'eft point du tout rouillé en Province ; il 
a un très-bon air à la Cour; mais il trouve 
qu’il lui manque quelque chofe ; nous fomines 
de fon avis, nous trouvons qu’il lui manque 
quelque chofe. J'ai mandé à M. de la Froufle 
cé que vous m'écrivez de lui ; fi ma-lettré va 
jufqu'a lui , je ne doute pas qu'il ne vousen 
remercie ; je crois que le fecret miraculeux 
qu'il avoit de faire comme les gens Îles plus 
riches, fui manque dans cette occañon ; il 
me paroït accablé fans reffource. Madame du 
Frefnoi fait une figute fi confidérable que 
vous en feriez furprife ; elle a effacé Made- 
moifelle de S, .. : fans miféricorde; on avoit 
tant vanté la beauté de cette derniere, qu'elle 
n'a plus paru belle; élle à les plus beaux 
traits du monde ; elle a le teint adimitable; 
mais elle eft décontenancée, & elle ne le 
veut pas patoîtré ; elle rit toujours, élle a 
méchante grace. MADAME fera fouvent voir 
de nouvelles beautés; l'ombre d’une galante- 
fe l'oblige à fe défaire de”fes filles; aïnfi je 
crois que cells qui lui demeuteront, fe trou: 
veront plüs à plaindre que les autres, Made- 
moifelle de L.... la quitte. Madame de Ri- 
chelieu m'a priée de vous faire mille com- 
plimens de fa part, Adieu, ma très-aimable 
belle, j'embraffe, avec votre permiffion & [à 
fienne, Madame la Comtefle de Grignan; 
n'eft-elle point encore accouchée > M. de 


L iv 
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Coulanges m'a aflurée qu'il vous envétroit 
Mitrhidate. On me peint aujourd’hui pour 
M. de Grignan ; je croiyois avoirrenoncé àla 
peinture. L'hiftoire du charmant eft pitoya- 
ble; je la fais... Orondate (3) étoit peu 
amoureux auprès de lui; il n’y a que lui au 
monde qui fache aimer; c’eft le plus joli 
homme, & fon Alcine, la plus indigne 
femme, 


LETTRE) LE 
LA MÊME A LA MÊME. 
A Paris , 10 Avril 1673. 


Ï L eft minuit, c’eft une raifon pour ne vous 
point écrire ; jen fuis enragée ; j'avois ré- 
folu de répondre à votre aimable lettre; mais 
voici, ma chere amie, ce qui m'en a empé- 
chée ; M. de la Rochefoucauld a pañfé le jour 
avec moi; je lui ai fait voir Madame du 
Frefnoi, il en eft tout éperdu. Je fuis ravie 
ue Madame de Grignan ne foit plus qu'ac- 
cablée de laflitude ; la furprife & l'inquiétude. 
que j'ai eues de fon mal, me devoient faire 
attendre à toute la joie que j'ai du retour de 
fa fanté; c’'eft une barbarie que de fouhaiter 
des enfans. Je ne veux pas oublier ce qui 
m'eft arrivé ce matin ; onm'a dit, Madame, 
(3) Héros de Roman. 
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voilà un laquais de Madame de Thianges; 
j'ai ordonné qu’on le fit entrer. Voici ce 
-qu'il avoit à me dire : Madame; c’efl de la 
part de Madame de Thianges, qui vous 
prie de lui envoyer la lettre du cheval de 
Madame de Sévigné , © celle de la Prairie. 
J'ai dit au jaquais que je les porterois à fa 
-mañtrefle | & je m'en fuis défaire. Vos lettres 
. font tout le bruit qu’elles méritent, comme 

vous voyez ; il eft certain qu’elles font dé- 
licienfes, & vous êtes comme vos lettres. 
Adieu , ma très-aimable belle ; j’embrafle 
-bien doucement cette belle Comtefle, de 
peur de lui faire mal : j'ai bien fenti, je vous 
jure , fa fâcheufe aventure ; je fouhaite plus 
que je ne l'efpere , qu'elle ne foit jamais ex- 
-pofée à de pareils accidens. Le Roi dit hier 
qu’il partiroit le 25 fans aucune remife. 


TE api 
PAL TRE LIT 
LA MÊME À LA MÊME. 
A Paris , 29 Oë&obre 1694. 


Où me dit hier que votre mariage étoit 
refait, c’eftidire qu'on avoit envoyé 
des conditions à Madame de Grignan, qu’elle 
auroit tort de ne pas accepter; & comme je 
fuppofe qu'elle ne peut avoir tort , je conclue 
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que vous vous mariez (1), & je m'en réjouis 
avec vous, ma chere amie. | 
Le Roi eft à Choifi pour jufqu’à famedi ; 
tout Je monde revient en foule ; l’armée de 
Flandre eft féparée, Nous n’aurons Madame 
de Louvois & M, de Coulanges que le 8 äu 
mois qui vient ; ils ont M. de Souvré & Ma- 
dame de Courtenvaux pour augmentation de 
bonne compagnie. La Maréchale de Villeroi 
eft partie pour pañler tout fon hiver à Verfail- 
les avec fa belle fille; nous avons cru être 
fort fâchées de nous féparer. Au refte, Ma- 
dame , j'ai vu la plus belle chofe qu’on puifle 
jamais imaginer ; c’eft un portrait de Madame 
de Maintenon, fait par Mignard : ellé eft ha- 
billée en Sainte Françoife Romaine : Mionatd 
Ja émbellic; mais, c’eft fans fadeur, fans 
incarnat, fans blanc, fans Pair de la jeuneffe ; 
- & fans toutes fes perfeétions , il nous fait voir 
un vifage & une phiffonomie au-deflus de 
tout ce que lon peutdire; des yeux animés , 
une grace parfaite, point d’atours , & avec 
- tour cela aucun portrait né tient dévant célui- 
13. Mignard en a fait aufli un fort beau du 
Roi; je vous envoie un Madrigal que Ma- 
demoifelle Bernard fit impromptu en voyant 
cés deux portraits ; il a eu beaucoup de 
* fuccès ici : vous jugerez fi nous avons raïfon. 
(1) I étoit quettion du mariage du Marquis de 
Grignan, petit fils de Madame de Sévigné , avec 


Mademoïtfélle de Saint-Amant, qu’il époufa peu 
de temps après, 
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| : Mademoifelle de Villarceaux eft morte de la 
petite vérole fans confeflion , & {ans avoir eu 
le remps de deshériter fes coufines. Madame 
-d’Epinoi , la Princefe eft accouchée d’un fils; 
& depuis ce grand jour on ne cefle de tirer 
 & de boire à la Place Royale. Adieu, ma 
chere amie. ! | 


: Je ch E 3 D : 

Er ge 88 0 8 PIE BL 

LA MÊME A LA MÊME. 
A Paris ; le 19 Novembre 1694. 


 æ 


JT L y a quinze jours, mon amie, que je ne 
.Æ vous ai écrit, je vous en avertis, de peur 
| que vous ne vous en apperceviez pas. Je n'a- 
| vois point reçu de vos lettres; & cela me fai- 
|, oit craindre que vous ne vouluffiez plus des 
| miennes. Etes-vous à la noce? y ferez-vous 
bientôt: Je veux favoir ce qui vous regarde 
tous, parce que j y prends un véritable in- 
térêt. Toute la Froupe de Tonnerre eft re- 
venue dans une parfaite fanté. M. de Cou- 
langes a trouvé une grande afition à fon 
retour ; il paroït daris le monde un livre im- 
primé de fes chanfons , & à la tête de cé livre 
un éloge admirable de fa perfonne; on dit 
qu'il eft né pour les chofes folides & pour les 
frivoles; on montre les preuves des dernieres; 
il eft crèstouché de cette aventure, que j'ai 
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‘encore agoravée par ne la pouvoir prendre 
férieufement ; à tout cela je répons, chan- 
fons, chanfons. I] eft allé à Verfailles, & 
de-là à Saint-Martin ; il faut efpérer qu'il fe 
confolera d’avoir fait ce livre par en faire un 
fecond , avant que fa jeunefle fe pafle. Vous 
voulez que je vous dife des nouvelles de ma 
fanté, mon amie, elle n’eft en vérité point 


bonne; Carette me donne tout ce qu'il veut, « 


& j'avale fes remedes fans confiance & fans 
fuccès ; mais je crois que ce feroit encore pis 
de changer tous les jours de Médecin ; ilfaut 
prendre patience, & être bien perfuadée qu’on 
ne meurt que quand il plaît à Dieu. Voila des 
vers que l'Abbé Têtu m'a priée de vous en- 
‘voyer ; ils font de fa façon. Le bruitcourt 
que le Marquis de Moui aura la maifon de 
Pipaut ; on dit qu'il fait habiller un de fes 
Jaquais en cerf, & qu'il le court toutes lés 
nuits avec un cor; que vous femble de cet 
équipage de chafle ? M. de Harlai n’eft point 
‘encore de retour de fes négociations; tout le 
monde defire la paix , & l’efpere peu. Voilà 
encore des vers de Mademoilelle Bernard ; 


; 
malgré toute cette poéfie, la pauvre fille n’a 


pas de jupe; maïs il n'importe, elle a du 


rouge & des mouches. Adieu, ma belle amie, 
ne m'oubliez pas, je vous en conjure, | 


D 


Lit ES En TAPTIE 

nn se SERRE 
LETTR p'. 71° V: 

LA MÊME A LA MÊME. 


A Paris, le 26 Novembre 1694 
VA 2e ’AT envoyé à Verfailles Ia lettre que vous 


m'avez adreflée pour M. de Coulanges ; il 
VA eft établi depuis fon retour : j'ai été bien 
tentée d'ouvrir cette letire; mais la difcrétion 
la emporté fur l'envie que j'ai toujours de 
voir ce que vous écrivez : tout devient or 
entre vos mains. Je fuis trèsoblisée à M. de 
Grignan de fe fouvenir encore "de moi ; fa 
chûte me met tour-à-fait en peine, & je ÿous 
prie, ma belle, de me bien mander de fes 
nouvelles, parce que y prens un trés- -fincere 
intérêt. Les vers que j ai envoyés à la Cour, 
ont été fort bien reçus; la perfonne à qui ces 
vers s’adrefloient, m'a écrit la plus aimable 
lettre du monde; vous en jugerez par fon 
cher, puifque re ma ete. fanté, qui 
me rend f difficile à changer. de lieu, je fe- 
rois. partie fur le champ pour Verfailles. Pa 
vale fans fin des goutes de Carette ; & tout ce 
que je fais, c'eft qu'elles ne du point de 
mal ; il ya peu de remedes , dont on en puifle 
dire autant. Au refte, j’allai voir hier la Ma- 
féchale d'Humiéres, elle demeure dans une 
vilaine maifou , au Fauxbourg Saint-Gerd 


Le 
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main, où il n’y a place que dans la cout pour 
mettre fon dais. La Duchefie d'Humieres de 
fon côté occupe une autre maïifonnette dans 
Fifle, Si la Maréchale avoit un peu de cou- 
xage , en attendant mieux, elle auroit bien 
donné la préférence à un couvent, M. du 
Maine vient coucher aujourd’hui à l'Arcenal; 
il y doit donner à fouper à toutes les Dames 
qui Phabitent ; la jeune Madame de la Tro- 
che y brillera, car elle eft la beauté de ce 
lieu. Madame de Boisfranc a la petite vérole; 
le fils de M. le P. Préfident la auffi; enfin, - 
tout en eft rempli. Je vous ai mandé l’afflic- 
tion de M. de Coulanges au fujet de fes chan- 
fons, qui ont été même aflez mal choifies à 
l'impreflion ; on a mis fon éloge à la tête du 
livre , comme il ne pouvoit x a lui arriver 
que ce malheur, il y a été aufñli fenfible de 
ce Capitaine qui, après avoir vu mourir fon 
fils, & perdu la bataille de fens froid , pleura 
feulement la mort de fon efclave. Madame 
de Montefpan eft de retour ici : elle a donné 
un lit de quarante mille écus à M: du Maine, 
& trois autres encore très-magnifiques. Elle 
donne fes perles à Madame la Ducheñe. 
Adieu, ma chere amie, dites bien des chofes’ 

our moi à toute votre belle & bonne com- 
pagnie , & fur-tout ménagez-moi bien les 
bonnes graces de la charmante Pauline (1). 


+} Fille de Madame de Gri 


mufe.de Simiane jgnan , depuis Mar= 


his EL CANNES SNS RES #: 
En 0 a Fes V 
4 , 
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PÉPEMPAT RE LV. 
LA MÊME À LA MÊME. 
A Paris, le io Décembre 1694. * 


7° viens de pañler encore quinze jours fans 
vous écrire; mais je garde mes excufes 
pour quand je vous écris; car mes lettres ne 
peuvent être que triftes & ennuyeules; je 
perds tous mes amis & amies ; la mort du 
Maréchal de Bellefond (1) m'a donné une 
véritable douleur ; je fuis la derniere vifite 
qu’il ait faite ; je le vis en parfaite fanté, & 
{x jours après il étoit mort: on dit que c'eft 
d'un abcès dans le genou, & que fi on le lui 
avoit percé , on lui auroit fauvé La vie; mais 
vous n'êtes pas la dupe de ces fortes de repen« 
tirs, il faut partir quand l’heure eft venue; 
fa famille eft dans une défolation digne de 
pitié ; pour moi, je fens très-vivement cette 
perte : ajoutez à cette mort celle de Mademoi- 
{elle de Leftranges , qui étoit mon amie depuis 
vingt-cinq ans , & vous ne ferez pas furprife 
de la noirceur de mes penfées. Ma fanté eft 
aflez mauvaife, Carette exerce fon art très- 
inutilement fur ma perfonne : il me donna, 
il y a quelques jours , une médecine , qui me 
fit de très-grands maux ; mais il dit, comme 
*(r) Mort le s Décembre 1694, âgé de 64 ans, 
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Dom Carlos, tout ef pour mon bien. J'ai 
des journées aflez bonnes , & puis des retours 
e colique plus violens que jamais; je fuis 
réfolue à ne plus faire de remedes, & à vivre 
avec ce mal tant qu'il plaira à Dieu ; le pis 
qu'il en puifie arriver, arrive fitôt mêmeavec 
une bonne fanté, que l'événement ne vaut 
pas qu'on s'en tourmente ; il ny a que les 
douleurs qui font redoutables. Vous VOYEZ ; 
mon amie, par le récit de tous mes ennuis, 
quelle eft ma confiance en votre amitié. Je 
2 cependant le plaïfir de vous favoir tous 
dans la joie; M. l'Abbé de Marfillac me dit 
hier des biens infinis de M. & de Madame de 
_S. Amant, & de Madame la Marquife de 
Grignan leur fille ; il les a vus à Vincennes; 
il dit que ce font lés plus honnêtes gens qu'il 
eft poflible, & qu’ils vous ont élevé un chef- 
d'œuvre; enfin il pañla bien du temps à me 
chanter ee louanges , & je vous aflure 
qu'il ne w ennuya pas ; car je prens un très- 
fincere intérêt à tout ce qui a rapport à vous 
& à ce qui vous touche : je vous demande 
en grace de faire bien des complimens de ma 
part à M. & à Madame de Grignan : je fuis 
trop trifte & trop malade pour. écrire à touf 
autre que vous; vous vous pafleriez peut-être 
bien de cette préférence. M. de Coulanges eft 
toujours à la Cour. M. de Noyon (2 2) y fi it 
une figure principale ; ileft le feul préfente- 
(2) François de Clermont-Tonnerre, Evèque & 


Comre de Noyon. 
ment 
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“ment qui y foit, & la Cour a toujours befoin 
d'un pareil amufement. Il fera reçu lundi à 
l'Académie (Françoife); le Roi lui a di 
qu'il s’attendoir à être feul ce jour-là. L’Abbé 
Têtu fe. trouva ici lorfque je reçus votre 
derniere lettre; il fut fort touché du bon 
accueil que vous avez fait à fes ftances {3) : 
il vous envoie une dilfertation fur Montagne. 
Je ne veux pas oublier, mon amie, que l’on 
m'obligea, il y a quelques jours, en très- 
‘bonne compagnie , à dire tout ce que je favois 
de la charmante Pauline ; mon cœur avoit 
tant de part dans le portrait que j'en fis, qu’en 
vérité je crois qu'il lui reffembloit, au moins 
dit-on qn'une telle perfonne devoit être 
cherchée au bout du monde par tout ce qu’il 
y avoit de meilleur. Je crois que nous aurons 
M. & Madame de Chaulnes à la fin de ce 
mois, Le Maréchal de Choifeul a exécuté 
vos ordres; c'eft une vérité, je ne le vois 
plus : il dit qu'on l’a averti qu'il fe rendoit ri- 
dicule par aller fouvent chez des femmes; je 
lui ai laiflé croire qu'on ne le trompoit pas ; 
-& enfin, j'en fuis quitte pour une vifite La 
femaïine. Il a fait des merveilles pour Le pau- 
vie Maréchal de Bellefond , il y a que lui 
ui parle au Roi pour toute cette famille, 
dieu , ma très-chere , embraffez toujours la 
belle Pauline pour l'amour de moi : voyez 


(3) L’Abbé Tétu avoir fait des ftances chrétiennes 
fur divers paflages de l’Ecriture & des Peres, 
M 
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comme j'abufe de vous, de vous demander 
des chofes fi difficiles. 


ne 
LETTRE ENS 

LA MÊME ALA MÊME. 
A Paris , le 14 Janvier 1605. 


7 E vous remercie , mon.amie, de m'avoir 
appris la conclufon de votre roman ; car 
tout ce que vous me mandez, eft romanef- 
que. L’Héroïne eft charmante; le Héros nous 
le connoïflons ; ce qui me paroît, c’eft que 
vous.ne. faites point de légers repas, comme 
Fifoïent tous ces Princes & Princellés. Je fuis 
ravie que Monfieur de Grignan fe porte bien; 
cette circonftance n'a pas été inutile pour l'a- 
ANUS de la fête. J’appris hier, votre mariage 
(x) à Madame de Chaulnes ; qui eft arrivée 
en très-bonne fanté ; & qui n’en dit pas moins, 
Jefus Dieu! ils font donc mariés , que fi 


elle n'en avoit jamais entendu parler. Elle 
avoit couché à Verfailles; elle y avoit vu Ma. ! 
dame de Chevreufe & toutés fes àmies. On : 


ne peut êtte plus remplie qu’elle left de tout 


ce qu'on lui a conte de la mort de Monfieur 
de Luxembourg; fi vous étiez ici, mon amie, . 
elle vous diroit bien : Converes ileff mort 


(1) C’eft-à dire, le mariage du Marquis de Gri- 
gnan avec Mademoïifelle de Saint-Amant, 


{ 


a- Actus 2 


où donetitens 
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bien chrétiennement : MONSIÉUR a prefque 
toujours été dans fa chambre. Ce quieft de 
vrai, c'eft que le P. Bourdaloue à dit qu'il 
navoit pas vécu comme. Monfieur. de. Lu- 
xembours, maïs qu'il voudroit mourir com- 
me lui, Madame de Maintenon fe porte bien ; 
elle a été aflez mal ; elle fort maintenant 
tous les jours pour aller à Saint Cyr. J'eüs 
hier une des Andromaques de ce temps: La 
Maréchale d'Humierès donna fes rendez-vous 
dans ma chambre à Monfieur de Fréville & 
à PAbbé Têtu; elle nous‘apprit qu’elle>ne 
voyoit plus là Duchelfe d'Humieres ; qui leût 
cru que lesintérêts puffent faire unetelle défi 
nion? Lebraircourtici que la Priacefled'Oran- 
ge(2)eftmorté; mais cette nouvelle auroit be. 
foin d’une plus grande confirmation, La capica 
tioneftenfinpañlée & réglée, J’aitoujoursoublié 
_de vous faire les complimens de PAbbé Tétu, 
 & à toute la maifon de Gricnan. Adieu , ma 
très-aimable , je vous embrafle ; je. vous aime 
& vous defire toujours. Monfieur de Coulañ- 
ges n habite plus que la Cour; on neithra pas 

lil eft mené par l'intérêt , quelque pays 
qu'il habite; c’eft toujours fon plaifs ‘qui le 
gouverne, & il eft heureux ; en faut-il davans 
tage ?. L . 110 AE 
ae + Marie Stuard , fille de Jacques IT.,,Roï, d’An= 
_glererre, & femme de Guillaume ff, Roi d'An- 


glererre , lequel n’éroit connt alors en Franse que 
fous lé nomde Prince d'Orange, 
B 


M ji 
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LE PURE LV 
LA MÊME A LA MÊME. 
A Paris , le 21 Janvier 1695. 


OmpPTEz, Madame , qu'on ne fonge 

point ici qu'il y ait eu un Monfieur de 
Luxembourg (1) dans lé monde, Vousne me 
faites pitié où vous êtes, que par les réflexions 
que vous vous amufez à faire fur des morts, 
dont on ne fe fouvient plus du tout. Les meil- 
leurs amis de Monfieur de Luxembourg s’af 
{emblent encore fouvent ; le prétexte eft de 
 lepleurer, & ils boivent, mangent, rient, 
fe trouvent de bonne compagnie; & de Ca- 
ron , pas un mot. C'eft ainfi qu'eft fait le mon:- 
de, ce monde que nous voulons toujours ai- 
mer, On parle à peine encore de la Princefle 
d'Orange , (2) qui n'avoit que trente-trois 
ans, qui étoit belle, qui étoit Reine , qui 
gouvernoit , & qui elt morte en trois 
jours. Mais une grande nouvelle, c’eft que 
le Prince d'Orange eft malade très-afluré- 
ment ; la maladie de la Reine, fa femme ; 
étoit contagieufe ; il ne l’a point quittée; &; 
Dieu veuille qu'elle ne l'ait pas quitté pour 
long-temps. Il fe pafla hier une belle & ma- 


(x) Mort le 4 Janvier 169$, âgé de 67 ans, 
(2) Morte le 7 Janvier 1695. 


EDS C7. 
( 
[22 


PRES NN: | | AA 
gnifique fcene à l'Hôtel de Chaulnes ; Mon- 
SIEUR y pafla prefque toute la journée avec 
fes bontés & fes agrémens ordinaires pour la 
“mafîtrefle de la maïfon, L'appartement de cette 
Duchefle eft dans le point de la perfection ; 
depuis le falon jufques au dernier cabinet, 
tout eft meublé de ces beaux damas galonnés 
d'or que vous connoiflez; on a fait dans la 
chambre du lit une cheminée d’une beauté & 
d'une magnificence qui ne fe peut dire; il y 
avoit de gros feux partout, & des bougies en 
fi grande quantité, qu’elles auroient obfcurci 
le foleii, s'ils s'étoient trouvés enfemble, 
Madame de Chaulnes eft allée ce matin ren- 
dre la vifite à Moxssteur , & enfuite à Ver- 
failles pour quelques jours ; c’eft ce qui l'a em. 
pêchée de vous écrire. I! n’y a de plaifirs qu’à 
Grignan, mon amie; mais ce qui eft trifte, c’eft 
qu'il n'y en a point pour nous à Paris, quand 
vousêtes à Grignan, Je révere & eftime tout ce 
qui habite ce beau château. M. le Marquis de 
Gr nan ma écrit la plus jolie lettre qu’il eft 
DAMEle elle a été trouvée telle par les con- 
noïfleurs. Rendez-moi de bons offices auprès 
de Madame fa femme; mais, mon amie, 
rendez-m'en de bons auprès de vous, je vous 
en fupplie. On parle ici tous les jours de lai- 
mable Pauline, & toutes {ès amies s’en fou- 
viennent fi tendrement, qu'elle eft une in- 
grate fi elle ne s’en foucie plus; mais pourvu 
qu’elle ne m'oüblie pas, je lui pardonne tout 


le refte, La petite Duchefle de Sulli, qui eft 
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à mon gré la vieille, vient de m'envoyer 
prier de vous faire à tous nulle complimens 
de fa part. Aimez-moi toujours, je vous en 
conjure, ma chere amie. | 


LETTRE:LVAIS 
LA MÊME A LA MÊME, 


D à Brera A me ur ES 


A Paris , le 4 Février 1695. 
CO; voit bien que vous avez dublié de 


climat de Paris, mon amie, puifque 
vous croyez avoir plus froid que nous; jamais 
il n'y a eu un hiver comme celui-ci. Le fo- 
leil fe fait voit depuis deux jours, maïs il né 
fe laiffe point fentir; c’eft un privilege dont 
vous jouiflez à Grignan, j'en fuis aflurée. Je 
comprends à merveilles que Madame de Gri- 
gnan fe faffe un plaifir de ne point faire de 
vifites ; c’eft un avantage que j'ai au milieu 
de Paris ; mais auffi n’ai-je point de raifon 
pour m'incommoder ; point d'enfans , point 
de famille ; gtaces à Dieu, aflez de dégoût 
pour ces fatisuantes occupations ; bien des 
années, & une aflez mauvaïfe fanté ; tout 
cela fait demeurer au coin de fon feu avec un 
plaifir pour moi, que je préfere à d'autres , 
qui patoiflent plas fenfbles; mais une re- 
traite que j'admire, c’eft celle de Mademoi- 


felle de la Troufle ; Dieu lui fait de grandes 
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| graces ; & fon état eft maintenant bien digne 
| d'envie, Madame de Chaulnes veut toujours 
| fe répofer, & court inceffamment, [l'y a chez 
| elle des dîners magnifiques ; le Chevalier de 
Lorraine, Marfan , M. le Cardinal de Bouil- 
Jon; cela fe foutient de eette forte tous les 
| Jjotirs de la femaine, Madame de Pontchar- 
train eft 4flez malade, La Comteffé de Gra- 
mont eft retournée à la Cour en affez bonne 
fanté. L'on né fe fonvient plus ici de Madame 
de Meckelbourse , fi ce n’eft pour parler de 
fon avarice. On dit que M. de Montmorenci 
va époufer Madame de Seignelai, j'ai peine 
à croire ce Mariage-là. M. de Coulanges ar- 
riva hier de S. Martin & de Verfailles ; mais 
c'e chez Madame de Louvois (1) qu'ileft 
defcéndu ; 2 out Seigneur , tout honneur. Je 
comprends fort bien que l’on s’accommode 
d'un mari qui a plufieurs femmes ; j'en fou- 
haiterois encore une ou deux , comme Ma 
dame de Louvois, à M. de Coulanges. Le 
Maréchal de Villeroi préta hier le ferment , 
(2) & prit le bâton enfuite ; il fit attendre 
beaucoup le Roi, parce qu'il s’ajuftoit ; il 
avoit un habit de velours bleu d’une magni- 
ficence extraordinaire, & fa bonne mine le 
paroit plus que fon habit. Madame la Du- 
chefle du Lude m'a fait promettre que je 


(1) M. de Coulanges appelloit Madame de Loue 
vois fa feconde femme. 

(2) Pour fa Charge de Capitaine des Gardes du 
Corps de S, M. 
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vous ferois mille complimens & mille amitiés 
bien tendres de fa part. Le Roi a donné à. 
Madame de Soubife l'appartement que le 
Maréchal d’'Humieres avoit à Verfailles ; & 
celui de Madame de Soubife aux Princefles 
d'Epinoi ; celui de ces Princefles à M. de 
Rañilli; & de la Ducheffe d'Humieres, pas 
un mot. Adieu , ma chere amie, je vous em- 
brafle & vous aime beaucoup. J'ai peur que 
la charmante Pauline ne m'oublie à la fin ; 
l'abfence laïfle tout craindre, même quand 
on eft heureux. Continuez, je vous prie, de 
faire mes complimens dans le Château de 
Grignan. Je fuis fort obligée à M. le Cheva- 
dier ( de Grignan ) de l'honneur de fon fou- 
venir, & je vous conjure de l'en remercier 
pour moi; je fuis veritablement occupée de 
fes maux ; fon ami le P. de la Tour prêche à 
S. Nicolas, & fi je fuis en état de pouvoir 
fortir, ce fera mon Prédicateur pour ce Ca- 
rème. On vous a fans doute envoyé tous les 
fonnets , qui ont été faits à la louange. de la 
Princefle de Conti. 


LS 


LET TRE 
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DU CHDORE, LIX. 


LA MÊME À LA MÊME, 


_ A Paris, le 22 Fevrier 169$. 

’A 1 perdu mon petit fecrétaire, monamie, 
& je ne puis me réfoudre à vous faire voir 
de ma mauvaife écriture. J'eflaye un fecré- 
taire nouveau, (1) mandez-moi fi vous lifez 
bien fon écriture. La nouvelle qui fait ici le 
plus de bruit, eft le mariage de la belle Pau- 
line ; on dit que l'Abbé de Simiane eft parti 
pour fe trouver aux nôces ; quand je dis que 
je n’en fçais rien, perfonne ne me veut croire, 
La Ducheffe du Lude dit qu'elle le fçait par 
le Chevalier de Grignan ; pour moi, je par- 
donne tout le fecret que vous m'en faites, 
pourvu que cela foit vrai; vous croirez parlà 
que j'aime paflionément Monfieur de Simiane, 
Monfieur le Duc de Chaulnes donne des di- 
ners magnifiques ; il en a donné un à Madame 
de Louvois, commeil l’auroit donné à Mon- 
fieur de Louvois ; un autre au Chevalier de 
Lorraine, & à toute la maifon de MonSsrEuR ; 
jétois du premier ; & pour le fecond, jy en- 
voyai mon: fils, qui s'appelle Monfieur de 
Coulanges ; à mefure qu'il me vient des an- 
nées, les fiennes diminuent , de façon que je 

(1) C’éroit M. de Coulanges, 


Tome VIIL, N 
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me trouve encore bien vieille pour être fa 
mere. Tous les Couïrtifans font devenus Poë- 
tes ; l’on ne voit que des bouts-rimés, les uns 
auffi remplis de louanges , que les autres de 
médifances : Dieu me garde de vous envoyer 
ces derniers; il en court un à la louange du 
Cardinal de Bouillon, qui pafle pour une 
chanfon ; qu’en dites-vous , mon amie ? Que 
dites: vous aufli du Prince Dauphin ? je laile 
à mon fecrétaire le foin de vous mander cette 


hiftoire ; car 1l fe mêle quelquefois d'écrire de 


fon ftyle, On dit que c’eft une affaire réfolse 
que Île Mariage de Mademoifelle de Croifh 
avec le Comte de Tillieres. (1) Madame de 
Maintenon eft encore languïflante ; mais elle 
fe porte beaucoup mieux. Madame de Gra- 
mont peroît à la Cour fous la figure d’une 
beauté nouvelle ; elle eft parfaitement guérie, 
Monfieur l'Abbé de Fénelon a paru furpris 
du préfent que le Roi lui a fait; (3) en Le 
remerciant il lui a repréfenté qu'il ne pou- 
voit regarder , comme une récompenfe, une 
grace qui Péloignoit de Monfeur le Duc de 
Bourgogne : le Roi lui a dit qu'il ne préten 
doit point qu’il fût obligé à une réfidençce en+ 
tiere; & en même-temps ce digne Archevé- 
que a fait voir au Roi que parle Concile de 
(2) Ce mariage ne fe fit poinr. Mademoifelle dé 
Groiffi fut mariée en 1696, au Marquis de Bouze- 
les 3 & le Comte de Tillieres époufa en 1699 Ma- 
demoifelle du Gué de Bagnols, niece de Madame 
de Coulanges, : QA At: 
(3) De l’Archevèché de Cambrai, 
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Trente il n’étoit permis aux Prélats que trois 
mois d’abfence de leurs Dioceles, encore pour 
les affaires qui les pouvoient regarder : le Roi 
_ lui a repréfenté l'importance de l'éducation 
des Princes, & a confenti qu'il demeurât neuf 
mois à Cambrai, & trois à la Cour; il a rendæ 
fon unique Abbaye. Monfieur de Rheims a 
. dit que Monfieur de Fénelon penfant ; com- 
me il faifoit , prenoit le bon parti; & que 
lui penfant comme il fait , il fait bien aufli de 
garder les fiennes. Adieu , ma chere amie, 
votre abfence m’eft toujours infupportable ; 
ne me laïflez point oublier dans ce château de 
Grignan; c'eft votre affaire , je vous en aver- 
tis. J'embrafle bien tendrement la charmante 
Pauline. Les femmes courent après Mademoi- 
felle de l'Enclos , comme d’autres gens y cou- 
soient autrefois ; lé moyen de ne pas hair a 
vieilleffe après un tel exemple ? L’Abbé & le 
Chevalier de Sanzeï partirent hier pour aller 
faire carème-prenant avec leur mere; ce der- 
nier fera fon poffble pour aller faire la révé- 
rence à fa marraine (4), en s’en retournant à 
fon vaifleau. 


M. pe CouULANGES continue. 


Premiérement, Madame, comment vous 
accommodez-vous de ce petit papier (s) > Ne 


(4) Madame de Sévigné éroit la marraine du 
Chevalier de Sanrei. 
. (5) Cette lectre & la précédente éroienc écrite 
fur des feuilles volantes d’un rrés-petit papier, 
T .. 


N ij 


La 
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vous trouble-t-il point quelquefois dans votre 
leéture ? pour moi, j'aime mieux les bonnes 


feuilles de papier de nos peres, où les détails : 
pap peres , 


fe trouvent à laife. Il y eut hier huit jours 
que je revins de S. Martin & de Verfailles, 
pour pañler le refte des jours gras à Paris.Il n’y 
a rien de pareil aux bons &{omptueux dîners 


de l'Hôtel de Chaulnes; à la beauté du grand 


appartement , qui augmente tous les jours; & 
P »q ] ; 


au bon air desfeux, qui font dans toutes lesche- 


minées ; il n’y a plus en vérité que cette mai- 
fon , qui repréfente la maifon d'un Seigneur. 
Monfieur de Marfan & Je Duc de Villeroi fu. 
rent du dîner du Chevalier de Lorraine. Com- 
me je n'ai point entendu le Cardinal de Bouil- 
Jon fur le fujet du Prince Dauphin, je ne 
puis bien vous dire la vérité de ce fait; mais on 
prétendque MonsreURr , preffé par le Cardi - 
nal,avoit confenti à démembrer la Principauté 
Dauphine d'Auvergne du Duché de Mont- 
penier, pour les prétentions que la maifon 
de Bouillon pouvoit avoir fur la fucceffion de 
MapeMoisEeLLe ; enforte qu'ils étoient par-là 
les maîtres de toute l'Auvergne; car le Car. 


dinal en a le Duché , & Monfieur de Bouillon . 


le Comté ; & que dans la fuite le Duc d’AI- 
bret fe feroit appellé le Prince Dauphin; 
comme on eft perfuadé qu'il n'y a rien de trop 
chaud pour ce Cardinal, qui n'eft occupé qué 
de la grandeur de fa main , que ne dit-on 

oint de cette vifion ? Ce quieft vrai, c'eft 
que MonsiEuR ayant gout promis , fut par- 


hotel dons ré - 
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: ler au Roi de ce démembrement, & que Le 
| Rois y oppofa. On aflure que le Cardinal 
encore affligé de ce refus, a écrit au Cheva- 
lier de Lorraine pour lui dire qu'il étoit fur- 
pris que Monsieur Îui eût manqué de pa- 
role, & qu’il ne pouvoit plus déformais être 
| du nombre de fes ferviteurs, On ajoute que 
le Chevalier de Lorraine a montré fa lettre à 
. Moxsreur.; qui l’a gardée; & qui a dit, que 
| du moins le Cardinal devoir lui feavoif gré 
_ de ce qu'ilne la montroit point au Roi. Quoi 
qu'il en foit, Madame, voilà qui eft fort dé- 
| figréable pour notre Cardinal ; car comune il 
n'eft pas univerfellemient aimé & approuvé, 

tous fes ennemis ne perdent pasune fi belle oc- 
| cafion de fe déchaîner, & tous fes amis font fà- 
chés qu’une bonne fois pour toutes il ne finifle 
point fut fa maifon , & qu'il ñe s’accommode 
point au temps préfent. Jugez après cela du 
fuccès du bout-rimé , dont Madame de Cou- 
langes vous à parlé. Il y a des temps infnis 
| que je ne vous ai écrit ; mais je fçais toujours 
de vos nouvelles par Madame de Coulanses, 
qui veur bien quelquefois me faire part de vos 
lettres. J'ai toujours oublié de vous faire dans 
les miennes les complimens de Madame de 
Louvois , & à tout le château de Grignan ; 
elle me gronda très-férieufement l’autre jour 
d'y avoir manqué, 


AS 
Ni 
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LiDE Ta RUES 
LA MÊME A LA MÊME. 
. À Paris,le 25 Mars 169$, 


Le 


se 


M Es fecrétaires me manquent au befoin , 
mais quand c’eft à vous que j'écris, ma 
chère amie,mes deux doigts font toujours dif 
pofés à écrire , ils ne vont plus que pour Cli- 
mine, Que dites-vous de ne plus fçavoir M, 
le Duc de Chaulnes Gouverneur de Brera- 
he on ne parle que de ce grand évenements » 
es gens modérés croyent que ce Duc & cette 
Duchefle fe doivent tronver heureux de ce 
changement ; (1) les autres les croyent défef- 
prés; pour moi, je dis tout ce que l'on veut, 
& fuis très-perfuadée ve ne faut point juger 
de la maniere de penfer de nos amis par la 
nôtre ; c'eft cependant un tort que le monde 
a toujours, & qu'il nepeut pas ne point avoirs 
il a plutôt fair de juger par fes difpofitions , 

ue d'examiner celles des autres. Monfieur de 
Chaulnes fait bonne mine; la Duchefle fe ca 
che fi bien que je ne l'ai point vue; il eft vrai 
qu'il eft aflez aifé de m’échapper ; car je fais 
naturellement peu de diligence ; & j'en fais 

(1) Le Gouvernement de Bretagne fut donné à 


feu M.le Comte de Touloufe, & celui de Guyenne 
à M, le Duc de Chaulnes, 1e 


l 
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“ioins que jâämais, dans l’efpérance d’avan- 
cer toujours dans cette parfaite indifférence, 


| dont vous ne vous appercevrez jamais , ma 


très-aimable. Au refte ; ma fanté n’eft point 
du tout bonne ; il eft plus queftion que jamais 

“ ? \ P 1. . J 3 
de mefaire aller à Bourbon, il arrivera ce qu’il 


| plaira à Dieu; quand je fonge que dix ou 
douze ans de plus ou de moins font Ja diffé. 


rence de cette affaire-la , je ne trouve pas que 
cela vaille la peine de la traîter fi folidement; 
peut-être penferai-je tout d’une autre façon, 
quand je me trouverai plus proche de la mort, 
il faut trancher le mot, ne füt-ce que pour 
s'y accoutumer. J'attens de vous un compli- 
ment , qui fera bien fincere , fur l’aventure 
du feu ; cela a paru une occafion digne de 
attirer le monde entier; mais le monde eft 
bien inutile , je Pai éviré avec aflez de foin, 


Au refte , Madame de Villars m'a fait pro- 


mettre que je vous dirois des chofes infinies 
de fa part; & furtout que j’apprendrois qu’elle 
ne pardonnera point à Monfieur de Villars de 
v'avoir point parlé d'elle à Madame de Gri- 
gran ; cela pourroit bien aller à une fépara- 
tion, fi. Madame votre fille ne sy oppofe. 
Comme j'acheve ma lettre, voilà un fecré- 
taire qui n'arrive ; il vous, apprendra que je 
viens de voir Monfiear de Chaulnes, qui n'a 
conté tout ce qui s’étoit pañle entre le Roi &. 
Jui; mais comme en même temps il m'a dit 
gu'il vous alloi: écrire, je ne m'embarquerai 
point dansun récit, que vous De encore 
Ÿ iv 
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mieux par lui-même ; il me paroît tout plein 
de raifon. Madame fa femme m'a envoyée 
prier qu’elle pût aujourd’hui pañler la journée 
avec moi, je la plains, puifqu'elle eft fâchée; 
pour moi, qui ne connoijs point Le goût de la 
repréfentation, ou pour mieux dire, qui ne 
connois que celui du repos, quand on n’eft 
plus jeune, je ne me crouverois pas à plaindre 
à la place de Madame de Chaulnes. M, de 
Mêmes époufe Madesnoifelle de Broue, à qui 
on donne trois cens cinquante mille francs en 
argent, & cinquante mille francs en habits & 
en pierreries ; on dit aufli que Monfieur de 
Poiffi époufe Mademoifelle de Bofmelet, (2) 
qui aura un jour foixante mille livres de ren- 
te ; @ de ma pauvre nièce , pas un mot. 
Monfieur de Coulanges arriva hier de S. 
Martin, & il eft allé aujourd’hui, je ne fçais 
où. Le Maréchal de Choifeul part Diman- 
che ; il a le Commandement de la Bretagne 
joint aux autres; comme il a le commande- 
ment beau, je fuis aflez aife qu’il commande 
Toin d'ici; ce n’eft pas que je ne fois une in- 
grate cette année, car je ne l'ai prefque pas 
vu. Adieu , ma vraie amie, ne me laifiez pas 
oublier à Grignan , & fur-tout de l’adorable 
Pauline. 

(2) M. de Poïifi n’époufa point Mademoifelle de 


Bofmelet, & ne fe inaria qu’en 1698, avec Ma- 
deraoifelle de Varangcevilie. 
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PRRRELETTRE LXI 
_ LA MÊME À LA MÊME, 
A Paris, le 13 Mai 1695. 


| ] E me porte beaucoup mieux ; Helvétius ne 
* “m'a donné que d’un extrai d'abfynthe, qui 
m'a rétabli, ce me femble, mon eftomac; je 
* vous aflure , ma très-beile, que je füis bien 
- éloignée d’avoir de l'indifférence pour ma 
fanté , & que je fupporte mes maux fort impa- 
tiemment : ainfi je ne me veux point me parer 
auprès de vous d'un mérite que je n'ai point. 
Je crois que fi j’eufle imaginé de pañler à Gri- 
gnan le temps d’entre les deux faifons des 


eanx » Je les aurois crues néceffaires pour ma 
fanté : & je penfe que ft jy étois une fois ar- 
rivée, j'aurois donné la préférence aux vins 
de Grignan {ur les eaux de Bourbon. Je plains 
 # bien Monfieur le Chevalier de Grignan, & 
| je fuis bien honteufe de me plaindre de mes 
petits maux, quand jen vois fouffrir de ft 

rands , & avec tant de patience. Ea pauvre 
Madame de Carman eft bien mal ; nous ver- 
rons la fin de fa vie avant celle de fa patience, 
Mon Dieu ! que je me preffe de vous faire des 
complimens de Monfieur de Tréville , il me 
gronde tous Les jours de l’avoir oublié ; il fou- 
haite votre retour très-fincétement, Il nous. 
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dit avant hier les plus belles chofes du monde 
fur le Quiérifime, c’eft-à_dire » En nous l'ex- 
pliquant ;il ny à jamais eu une efprit fi lu- 
mineux que le fien. Monfeur du Guet (1), 
ui n'eft pas trop fot, comme vous fçavez, 
de de tels fujets, étoi: tranfporté de lenten- 
dre. Parlons d'autre chofe. Les Princeiles {one 
ei, & fedivertiffenc fi parfaitement bien, qu'on 
aflure qu’elles n’ont nulle impatience du re- 
tour de [a Cour , elles fe coucherit ordinaire- 
MEnNt vers onze heuresou midi, Langlée donna 
hier un foupé à Monfieur & 4 Madame de 
Chartres, Madame la Princeffe , Madame la 


Duchefle, qui étoit la Reine de la Fête, Ma- 


dame de Montefpan, une infinité d'autres 
Dames,dont Madame la Matéchale & Mada- 
me la Duchefle de Villeroi étoient > Monfieur 
de Duc, & tous les Princes qui font ici, sy 
trouverent; mais une autre te, ce fut celle 
que Monfieur le Duc donna, il y à deux Jours, 
dans fa petite maifon de Madaine de la Sa- 
bliere; tous les Princes & Princeffas y étoient; 
cette maiïfon eft devenue un peut Palais de 
criftal ; ne trouvez-vous pas que ce fonc les 
licux faints aux infideles (21? Madame de 
Montefpan à acheté Perit- Bourg quarante 
mille écus ; elle le donne après fa mort à 
Monfieur d'Antin, Monfieur de Sévigné nous 


{r) Le célebre Abbé du Guet. 

(2) À caufe de l’extrême dévotion de Madame de 
Ja Sabliere, à qui cette maiton appartenoit aupa- 
ravanr, 


Su 
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_auitte après-demain ; il m’aflure qu'il vous re. 


trouvera cet hiver à Paris; cela me fera pas 
roître l'été bien long malgré la belle faifon. 
Monfieux de Chaulnes reviendra Le dix-fepe 
de ce mois; & notre Duchefle ne reviendra 
qu'après les fêtes. Monfieur de Coulanges me 
mande que plus ila de printemps , plus il fent 
le printemps ; veilà un grand prodige, car 
fans l’offenfer il a plus de printemps que Ma 
dame de Bréoi. Je vous prie, ma trés-aima- 
ble , de dire bien des chofes de ma part à Ma- 
dame de Grignan ; & d’embraffer pour moi 
bien tendrement la tranquille Pauline ; on dit 


: vous nous l’'ammenerez toute mariée; je 


fens déja que je ne Jen aimerai pas moins. 
L'Oraifon funébre de Monfieur de Luxem- 
bourg (3) fera achevée d’imprimer dans deux 
jours ; l’on dit quon a retranché quelques. 
traits du portrait du Prince d'Orange (4). Ma- 


- dame de Grignan (5) va avoir le plaifir de 


recevoir des lettres tendres de fon mari, & 
de lui en écrire ; il eft bien joli que tous fes 
fentimens fe développent pour lui, Adieu , ma 
trés-chere, 

(3) Par le P, de la Rue, Jéfuite. 

(4) Guillaume IT, Roi d'Angleterre: 3 

(s) La Marquife de Grignan, 


256 Choix de Lettres 


ENNEMIS LUN 


LA MÊME A LA MÊME. 


A Paris , le 3 Juin 1695. 


OMMENT vous portez-vous ; ma très- 
elle ? je n'ai point reçu de vos nouvelles 
depuis la lettre que vous m'avez fait écrire 
par votre joli fecréraire. J'ai peur que vous 
n'ayez gâté votre belle fanté par une méde- 
cine. Je vis hier Monfieur de Chaulnes, qui 
eft le parfait Courtifan ; il a demeuré dix jours 


à Marli, où il a pañlé fes journées à jouer. 


aux échecs avec le Cardinal d'Eftrées ; & fur 
ce qu'on lui à dit que cela faioit ici une nou- 


velle , il a répondu qu'il en étoit farpris, par 


la raifon qu'il y a long temps qu'ils cher- 
choient à | donner échec :& mat, Une autre 
nouvelle eft que Madame de Louvois a cédé 
Meudon au Roi , qui l’a pris pour Monser- 
GNEUR , en donnant quatre cens mille francs 
à Madame de Liouvois, & la charmante Mai- 
fon de Choïfi, qui étoit la chofe du monde 
qu'elle detre th le plus ; ainfi je crains qu'elle 
ne puifle plus avoir de defirs, Elle eft fort mal 
contente de Monfeur de Coulanges , qui en 
arrivant de Chavines ; partit le lendemain 
-pour Pontoife. Quant à moi, je ne me fens 
plus de goût que pour le repos ; on m'a priée 
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d'aller chez le Cardinal de Bouillon cetté fe- 
| maine , cela me paroît comme fi l’on me pro- 
@ poloit d'aller faire un petit tour à Rome; je 
| trouve qu'il faut de grandes raifons pour quite 
ter fon lit ; c'eft la mauvaife fanté, qui fait 
 penfer'ainfi, il faut bien le croire ; la mienne 
| eft cependant meilleure qu'elle n’a été. Je ne 
 fuis point contente de celle de Madame de 
| Chaulnes; ellea un vilain rhume que je n’aime : 
| point. Je crois le marché du Ménil- Montant 
| abfolument rompu , d’autant que, felon tou- 
| tes les apparences , le Premier Préfident ne 
# le veut plus vendre. Adieu , ma très -aimable, 
ne me laiflez point oublier à Grignan, je vous 
| en prie ; & dites à la belle Pauline de fonger 
| quelquefois à ce que je fuis pour elle. 


ÉETÆRE EL XITÉ 
LA MÊME A LA MÊME, 
A Paris , le 10 Juin 1695. 
VA jouiffez préfentement des beautés 


de la campagne , ma très-belle , le prin- 
temps paroît dans tout fon triomphe. Je m’en 
| vais faire un grand excés , car je compte partir 
dimanche pour aller à S. Martin avec Mon- 
fieur & Madame de Chaulnes, & y pañler 
| trois jours ; les plaïfirs que j'y efpere , feront 
bien troublés par ma mauvaife fanté ; je fuis 
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arrivée à un tel excès de délicatefle que la vue u 
d’un bon diner me fait malade ; ainfi je fuis 


intimidée, & dans cet état les plus petites cho- 
{es paroiffent confidérables. Madame de Lou- 
vois alla hier remercier le Roi ; il lui donna 
use audience particuliére chez Madame de 
Mäintenon , elle fenr plus que jamais la joie 
d’être défaite de Meudon. Le Roi eft allé à 
Trianon, où il demeurera jufqu’au voyage 
de Fontainebleau. Je crois vous avoir mandé 
que Monfieur de Montchevreuil marie fon 
fils à la coufine germaine de la Maréchale 
de Lorges, qui eft une petite perfonne, que 
vous avez fouvent vue avec elle ; on lui donne 
trois cens quatre-vingt mille livres. C'eft vous 
qui me manderez que Monfieur de Vendôme 
va commander en Catalogne , &-que Mon- 
fieur de Noailles en revient malade. Monfieur 
de Coulanges a toujours plus d’affaires que 
jamais, & toutes de la même importance ; 
mais elles font agréables, quand elles le ren 
dent heureux ; c'eft de cela qu'il eft queftion. 


J'ai trouvé les couplets du Comte de Nicei ! 


fort jolis , c’'eft un aimable enfant, auff ries 
ne laifle des idées plus agréables que de ne 
le point voir ; ce petit Comte la parviendra-à 
Pimmostalité. J'ai remarqué, comme vous, 
mon amie , le temps de la mort de notre pau- 
vre Madame de [a Fayette. Madame de Cay- 
lus fe divertit à merveilles chez elle, la Cour 
ne lui paroît pas un féjour de plaïfir ; elle ne 
quitte plus Madame de Leuville, qui donne 
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tous les jours les plus jolis foupers qu’il eft 
| poflible. Je ne crois pas le marché de Menil- 
| Montant rompu fans reflource ; & n’en dé- 
| plaife à Madame de Chaulnes, c’eft la plus 
jolie acquifition que puifle faire Monfieur de 
 Chaulnes. La Maréchale d'Humieres fe re- 
# tire aux Carmélites, elle a‘loué la maïfon de 
| feue Mademoifelle de Porte ; elle gouverne 
@ entiérement le Fauxbourg S, Jacques; & ce 
qui eft de plus étonnant, c'eit que le P. de la 
| Tour la gouverne. Vousfçavez que Monfieur 
de Lauzun a l’appartement de Verfailles dæ 
| Maréchal d’'Humieres ; il fait faire pour fa 
femme un collier de diamans de deux cens 
| mille franes. Adieu, ma chere amie, je fou- 
| haïte bien plus votre retour que je ne l’efpere ; 
je vous prie de dire deschofes infinies de ma 
part à Madame de Grignan ; priez la belle 
| Pauline de ne me point jetter dans la néceflité 
À d'aimer une ingrate. Madame de Même paroït 
dans un He de, mille louis. Lifez un peu 
| dans le. Meïcure Galant la généalogie de 
| F*", & vous verrez qu'il ny a que cette 
| Maifon-la de noble & d’illuftre dans le mon- 
de , & que le feu Grand- Maître (1) s’eft 
trompé quand il a cru ne pas tirer de Là tout 
| fon éclat. 


(3) Le Duc de Lue. 
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| 
L ET TRE Ne 


LA MÊME A LA MÊME. 


A Paris , le 24 Juin 1695. 
Mi DAME de Louvois n’avoit point at- 


tendu approbation du monde, pour de- 


firer Choifi; ç’a été la feule maifon qu'elle | 


CAD. 
—_ aies iChl 


=. at hf me di ae te at à die tn. en, © he 


ait fouhaitée; ie Roï & elle ont fair un très- « 
bon marché ; ils en paroïflent fort contens w 
aufli ; cela fe pañle de part & d'autre avec 


des honnêtetés que l’on voit quelquefois entre 


les particuliers ; mais que l'on éprouve rare- 
ment avec fon Maître. Le Roi eft à Marli . 


pour neuf jours, la Duchefle du Lude eft de 
ce grand voyage, & pour comble de bonheur, 


elle mene & remene demain Madame de Main- 
tenon de Pontoife où cette derniere va voit « 


une Fille de Saint-Cyr. Le Roï donna une 


fête lundi dernier à Trianon au Roi & à la ! 


Reine d'Angleterre ; il y eut un Opéra, où 


le Roi alla; Madame de Maintenon n’y parut ! 


point du tout. Il eft grand bruit de la faveur 
de Monfieur de la Rochefoucauld ; on pré- 
tend qu'il s’eft rendu maître de l’efprit de Mox- 
SEIGNEUR , & qu'il fe fert de fon crédit, tout 
comme le Roi le peut. defirer, Sa Majefté 
mena, il y a quelques jours , Madame .de 
Maintenon fuivie de fes Dames , fouper dans 

une 
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@ unemaifon de campagne de ce nouveau favori» 
| qui fe nomme /a Selle , & je vous le dis ainfi, 
pour ne vous point dire qw'il lesmena à la feile. 
11 doit aller { Ze Roi ) un de ces jours à l'Erang 
chez Monfeur de Barbefieux , afin d’avoir l'air 
“de partager fes faveurs : une autre grande nou- 
velle , les Princeffes ont mené diner & fou- 
per à Trianon avec ie Roi la Comtefle de Ja 
| "Chaife , les Marquifes de la Chaife & de la 
Luzerne ; je crois que cette diftinction les a 
| forttouchées; car jufqu'alors elles n’en avoient 
eu qu'au falut. Monfieur de Coulanges arriva 
avant-hier de S. Martin ; il fur tour. de fuite à 
| Choifi , le fendemain à Verfailles, & part en- 
| fin aujourd hui pour Evreux avec Monfieur de 
| Bouillon ; je lui propofe de ne plus tant per- 
dre de temps en chemin, & de fe mettre tout 
{ d'un coup dans une efcarpolette, qui le jettera 
| tantôt d'un côté, ranrôt de l’autre , afin de ne 
| pas mettre au moins les pieds à térre. J'attens 
aujourd hui une compagnie, qui ne vous dé- 
| plairoït pas , ma tres-belle ; c’eft Monfieur 
‘de Tréviile, qui vient lire à deux où trois 
|'perfonnes un ouvrage qu'il a compofé ; c’eft 
| un précis des Peres, qu'on dit être la plus 
belle chofe qui ait jamais été. Cet ouvrage ne 
| verra jamais le jour, & ne fera lu que cette 


NW fois feulement , de tout ce qui ferachez moi, 
x | je fuis la feule indigne de l'entendre ; c’eft un 
(3 


| fecret que je vous confie au moins : 
|. . + N'abufez pas, Prince, de mon fecret : 
| Au milieu de ma lettre il m’échappe à rezrers 
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mais enfin, il méchappe. Monfieur de Bai 
gnols eft parti pour l’armée ; & ma fœur fera, À 
je crois , bientôt de retour; "cependant elle ne 
me parie point encore du jour de fon départ. 
Âvez-vous bien chaud à Grignan, ma très- 
belle > Je me fouviens d'y avoir été par un 
temps pareil à cebai-ci. L'affaire du Menil+ 
Montant paroiït tout-d-fait rompue; cependant 
jai dans la rête qu ’elle fe raccommodera. 


Adieu, ma chere amie. 
77 De 
LETTRE LX y 
LA MÊME ALAMÉME 
A Paris, le 8 Juillet 1685. 


JF: puis répondre pour Monfieur de Tréville ; 
qu'il auroit été ravi que vous eufliez Mg 4 
menté la bonne compagnie qui lentendit ; & 
je fuis affurée, ma chere amie, ‘que vous au- 
tiez Cré contetielde Voite journée ; mais vous 
nous regardez du haut en bas jrs votre cha. 
reau de Grignan, & je m'amufe à vous de-M 
-firer toujours fans m’en pouvoir empêcher. On... 
eft fort alerte ici fur le grand événement du 
fiége de Namur ; car c'eft tout de bon, &M 
apparemment ce fiège fera meurtrier ; vous. ù 
fçavez que le Maréchal de Boufflers s'eft jetté 
dedans avec fix regimens de dragons à pied ,. 
& celui du Roi à cheval ; ainfi le pauvre ani | 
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i2ei eft dans Namur tout comme un grand 
homme ; Monfieur le Maréchal de Boufflers 
à la fiévre double-tierce, maisil aura bien 
| d’autres affaires qu'à l'écouter. Le Maréchal 
dé Lorges eit hors dé danger. Tout retentit 
ici des louanges du Maréchal de Villeroi; il 
ny a gueres de jours que le Roi n’en parle 
avec éloge, & tous les guerriers qui compo- 
ent fon armée, n'écrivent ici que pour chan- 
ter fes louanges. Je crois qu'à la fin Monfieur 
le Ducde Chaulnes va acheter Putaut, qui eft 
une maifon près du pont de Neuilli, fituée’ 
fur le bord de la riviere ; il y a de quoi faire 
des merveilles ; &c il les fera ; car il a une 
extrême envie d'une maifon de campagne, Le 
Roi va à Marli pour quinze. jours ; fi la Du- 
| cheffe du Lude eft de ce voyage, ce fera pour 
la troifieme fois de fuire ; ces diftintions 
 charment quand on eft en ces pays-là : heu- 
| reux qui peut voir cela du point de vue, où 
il faut lénvifager ! Je nai point vu la lettre 
du P. Quênel ; on dit qu’il la défavoue, & it 
ne fçauroit mieux faire. Vous {avez , ma. 

'très-belle , que Monfieur de la Trappe a re- 
@ruis fon Abbaye entre les mains de Dom So- 
zime , Supérieur de fa Maifon, avec la per- 
iiflion du Roi ; & qu'il fe va trouver fimple 
Religieux ; cette fin eft bien digne de lui, & 
Couronne parfaitement une fi belle vie. Pour 
POraïifon funebre du P. de la Rue, on n’en 
parle non plus préfentement, que de celle que 
l'on fit pour la Reine mere, On ne feair pas - 
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qu'il y aiteu un Monfeur de Luxembourg 
dans le monde ; eft bien fou qui compte fur 
la gloire qui fuit la mort ; ce n'eft en vérité 
pas de cela qu’il faut être occupé dans cette 
vie ; mais les hommes auront toujours leurs 
erreurs & les chériront. Monfieur de Cou- 
langes arriva avant-hier au foir ici,plus char- 
mé de Monfieur de Bouillon, de Mademoi- 
felle de Bouillon & de Navarre, que de tous, 
fes anciens amis; il partit hier pour Choif , 
où il fera jufqu'à ce que notre voyage de S. 
Martin s'accomplifie; je ne me fens pour ces. 
fortes de parties que la force du projet ; l'exé- 
cution eft fort au-deflus de moi, Ma (œur 
monte dimanche fur l'Hypogriphe, & arrive 
lundi à Paris. Monfieur de Bagnols (1) ne 
perd pas de vue le Maréchal de Villeroi, cela 
me fait craindre pour fa vie. Mornfieur de 
Rheims a acheté la maifon d'Erval deux cens 
vingt-une mille livres. Adieu , ma très-aima- 
ble, n'oubliez pas de m'aimer , je vous en 
conjure ; & ne me laïflez point oublier dans 


le lieu que vous habitez ; mandez-moi fi la 


charmante Pauline aura été bien contente du 
portrait myftérieux que vous lui avez donné. 
Madame de Caylus me vint voir hier plus jo- 
lie qu'un ange ; elle me demanda en grace 
de venir voir l’arrangement de fa maifon ; 
j'aurois plus de peine à rendre cette vifite , 
que je n'en montrerai; ce que je {ens là-del-- 


(3) Inçendans de l’Armée de Flandre, 
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fus ne peut être confié qu'à vous, ma chere 
amie, / 


LPPLEE LXVE 
LA MÊME À LA MÊME. 
A Paris, le 29 Juillet 1695. 


I L n’eft plus queftion , ma chere amie , nè 
de M. Arnauid ni du P. Quefnel; toutes 
les penfées fon: tournées du côté de Namur, 
Ces derniers tués ont jetté une confternation 
qui ne laifle plus de joie ici. Madame de 
Morftein eft inconfolable. La bonne Chan- 
celière (1) pleure amerement fon petit-fils de 
Vieuxbourg ; & Madame de Maulevrier ren- 
voie bien loin tous les gens qui lui veulent 


. parler de confolation , jufqu’au P. Bourda- 


loue. On ne fçait point de nouvelles du 
Comte d'Albert, finon gwon le croit tré- 
pané ; & depuis cela pas un mot ; M. & Ma- 
dame de Chaulnes en font dans une extrême: 
inquiétude. Vous favez que M. le Prince de 
Conti a la petite vérole ; elle eft fortie avec 
abondance , & commence à fuppurer fans 
aucun accident ; ainfi on-efpere qu'ils'entirera 
heureufement. On fait des détachemens de 
tous côtés pour envoyer au fecours de Namur... 


# 
(x) Anne-Françoife de Loménie., femme de Louis: 
Boucheçat, Chancelier de France. 


166 Choix de Lettres 
Sanzei eft dans la place, & il n’y a que f& 
inere qui foit plus à plaindre que lui. Madame 
la Duchefle du Eude, qui eft de retour de 
Verfailles, m'a conté qu’elle avoit:mené ma 
petite niéce de la Chaife dîner à Trianon 
avec Le Roi: S. M. & Moxsreur ne parle- 
rent que de l'agrément de cette petite per- 
fonne , & de fon peu d'embarras; pour moi 
je crois qu'elle confefleroit (2) fort bien le 
Roi. M. le P. Préfident (3) a eu une maniere 
d'apoplexie ; on l’a faigné quatre fois; fa bou- 
che eft demeurée un peu tournée ; il doit 
partir inceflamment pour Bourbon, Voilà une: 
épigramme que lon a faire fur fon mal: 


Ne le faignez pas tant; l'émérique eit meilleur ,. 
Purgez, purgez, purgez , le mal eft dans l'humeur. 


Je crois que je ferois bien de prendre le: 
même chemin que ce Magifirac; car mon 
eftomäc ne fe rérablit point du tout : au refte,. 
ma très-belle, j'ai confulté fi Pon pouvoir 
prendre du catfé deux heures après la ger- 
mandrée; on en peut prendre en toute fûrete , 
& même ils s'accordent fort bien enfemble, 
Adieu , ma trés-aimable , je ne vous en dirai 
pas davantage pour aujourd’hui; je vous fup= 


plie feulement de faire mes complimens à surté 


quanri ; & fur-tout de vous faire La viglence: 


l2) Allufñon au P. de la Chaife , Confeffeur du. 
Roi. 

(3) Achilles de Harlai-, Premier Préfident dx 
Parlemeat de Paris. | 


oder ess 167. 
d'embtafler pour moi bien tendrement Îa 
charmante Pauline. Ma fœur (4) vous rend 
mille graces de l'honneur de votre fouvenir,. 
elle en a été fort touchée ;, elle eft à Ver- 
:: Jailles pour quelques jours. 


PANDRE LXVIL: 


È 


LA MÊME À LA MÊME. 


A Paris , le 12 Août 1695. 
1° mort de M. de Paris {r), ma trèt- 


belle , vous aura infailliblement furprifes, 
il n'y en eut jamais de fi proimpte. Madame 
1 te CE 4. %: LA \ 
de Lefdiguieres a été préfente à ce fpeétacle, 

> } ze FA 7: 

on aflure qu'elle eft médiocrement affligée. 
L'on ne parle point encore du fuccefleur ;; 
mais bien des gens croyent que ce fera M. 
de Cambrai. (2), & ce {era certainement un: 
- bon choix ; d’autres difent M. le Cardinal de 
Janfon. Nous fçaurons lundi ce grand évé- 
nement ; La chofe mérite bien qu'on y penfe. 
IL s'agit maintenant de trouver quelqu'un qui 
fe charge de l'Oraifon funebre du mort ; on: 


prétend qu'il n'y a que deux petites bagatelles. 


(4) Madame Dugué-Bagnols. 
(1) François de Harlai de Chanvalon , Archevè- 
de de Paris, mort à Corifians près de Paris, le € 
"Août 169$, âgé de 7o ans, 
(2) M. de Fénelon, 
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qui rendent la chofe difficile, c'eft la vie & 
a mort. On vous aura fans doute envoyé les 
articles de la capitulation de Namur; vous 
aurez vu qu'on fait la guerre fort poliment, 
& qu'on fe tue avec beaucoup d’honnêteté. 
Nous bombardons Bruxelles (3) à l'heure 
qu'ileft ; les chanfons, les madrigaux ; les 
bons mots pleuvent fur le Maréchakde Ville- 
roi, qui peut-être n'a aucun toit; c'eft le 
malheur des places ; heureux qui n'en a point; 
maïs peu de gens fentent ce bonheur-la. La 
Comteffe de Grammonr eft de retour; je la 
vis hier fi fatiguée des eaux de Bourbon, 
qu'elle me confirma plus que jamaïs dans na 
parefle ; elle eft revenue dans une litiere, & 
elle dit qu'elle aimeroit mieux être revenue à 
pied. Le Roi doit aller famedi à Meudon pour 
deux jours, les diftinétions vont rouler pré- 
fentement fur Meudon , & point fur Marli; 
tout y a été cette feimaine, jufqu’à M. de 
Bufenval & M. de Saint-Germain. Comme 
je me fens incapable de prendre la réfolution 
d'aller à Rou:bon, je m'en vais eflayer à 
Paris des eaux de Forges ; cela s'appelle aller 
du chaud au froid. Depuis que Madame de 
Fontevraud (4) eft ici, S. Jofeph , où elle eit 
prefque toujours, eft le rendez-vous du beau 
monde, mais non pas de la galanterie. Adieu, 
ma très-aimable. Tous les marchés de M. de 


(3) C’éroic le Maréchal de Villeroï qui comman- 
doit l’armée en ce temps-là, 


(4) Sœur de Madame de Montefpan, 


sie, : CRT, SE ‘A 
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Chaülnes font rompus ; Madame de Chaul- 
nes fé confole de tout avec Madame de 
Saint-Germain; elle ne fe peut paffer d'elle; 
&cela apprend. à fe pañler de Madame de 
Chaulnes, “Saphs “à 
. PETER | à 
PODRRE LXVIIR. 
"LA MÊME À LA MÊME. 


A: Paris ; 2 Septembre 169$. 


MÉLAS ! mon-amie, il n’eft non-plus. 
s oral Pa 
L L queftion de M. l'Archevèque, que s’il. 
n'avoit jamais été;.on a dit bien du mal de 
lui après fa mort ; on a parlé du fucceffeur ;. 
(1) &. depuis qu'il eft nommé , on ne parle. 
plus ni de l’un ni de l’autre; ceci eft un tour- 
billon qui ne permet pas les réflexions. Tout 
le monde étoit.fou hier à Paris; on ne voyoic. 
que des femmes défefpérées ; les unes.cou- 
roient les rues ; les. autres fe faifoient enfer- 
mer dans les Eglifes; on entendoit, je n’ai 
Ci Re $ >) 

plus de mari, je n'ai plus de fils ; d’autres ne 


difoient-pas ce qu’elles n’avoient plus; mais 


elles ne s’en. défefpéroient pas moins. La 
Comrefle de Fiefque difoit. que la bataille 
étoit: donnée, .&; par .conféquent gagnée. 
elle ajoutoit que le Prince d'Orange étoit 


+ {D Louis- Antoine de Noaïlles, Evèque de Châ- 
lons., depuis Cardinal, à 


Tome VIII, P 


a id - t: ES nt ARR, | 
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prifonnier ; je me trouvai Le foir chez Ma- 
dame de Carman, où étoit Madame de Sulli, 
la Duchefle du Lude, Madame de Chaulnes, 
& une douzaine d’autres femmes, dont étoit 
la Comtefle de Fiefque. Quand elles eurent 
bien difcouru , j’entrepris de [eur remettre 
Pefprit, (chofe bien difficile, ) pat un petir 
raifonnement, qui concluoit qu'il n’y auroit 
point de bataille ; elles fe moquoient toutes 
de moi ; aujourd’hui que lPévénement juftifie 
mes raifons , elles croient que d’ici je con- 
duis l’armée : on ne parle que de ma pené- 
tration ; & fur cela je conclus qu'on ne fait 
prefque jamais pourquoi on loue, ni pour- 
quoi on blâme. Jétois hier folle, & aujour- 
d'hui je fuis la plus habille perfonne âu 
monde ; & la vérité eft que jé ne fuis ni folle 
. ni habille; mais que par un courier qui étoit 
arrivé, on avoit appris qu'il étoit impofñlible: 
de donner une bataille fans hazarder toute 
l'armée. M. de Conti fa mandé au Roi, auffi 
bien que M. le Duc du Maine, & tout ce 
qu'il ya de principal dans l'armée, 

M. de Coulanges eft toujours à Navarre; 
il me prie par toutes fes lettres de vous dire 
des chofes infinies de fa part. Le Roi doit 
partir le 24 de ce mois pour aller à Kontai- 
nebleau. M. & Madame de Chaulnes partent 
inceflamment pour Chaulnes', & le bruit 
court que je vais avec eux. Jeprens dés eaux 
de Forges, dont je me trouve aflez bien: Je 


fuis ravie que la fanté de Madame de Grignam 


DAT | | 
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foit bonne, je n'en réjouis avec vous & 
avec elle. Faites-vous la violence d’embraf- 
fer la charmante Pauline pour l'amour de 


moi, je vous en conjure, ma très-aimable. 


PORTE, L XI X, 
LA MÊME ALA MÉÈME, 
A Paris, le 9 Septembre 1695. 


U# d'évenemens, Madame ! que de dif- 

cours ! que de chanfons ! que d’épigram- 
mes ! que de dignités ! Le Maréchal de Bouf- 
flers eft Duc; vous le favez déjà. Le même 
Courier qui a apporté la réduétion de Namur, 
lui a été renvoyé pour lui apprendre que le- 
Roi le faifoit Duc, & lui dire en même- 
temps qu'il pouvoit prendre le chemin de la 
Cour ; quand il-s’eft trouvé preflé par fa re- 
connoïflance- de venir remercier le Roi ; le 
Prince d'Orange lui a dit qu'il Le faifoit -fon 
prifonnier. On: prétend qu'il a pris cette con- 
düite fur, celle que-nous avons eue à Dixmu2 
desila bien voulu cependant le laifler re- 
venir àla Cour fur fa parole ; mais le Maré- 
chal a cru devoir attendre les ordres du Roi, 
La Maréchale de Boufflers eft tranfportée de 
joie de fa nouvelle dignité, &c' ne fait point 
encore ceumalheur , qui felon les apparences 
ne fera pas long. Revenons aux épigrammes ; 


1j 
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e Maréchal de Viileroi en eft chamarré; il a 


pourtant la confolation de favoir que le Roi 


2 


eft perfuadé qu'il n’a aucun tort; & je fais . 


bien ce que je dis; mais le monde veut juger: 
de ce qu'il ignore, & comme on juge par 
l'opinion des autres, on eft aflez fou pour fe 
croire malheureux malgré fa bonne conduite. 
Le Roï va aujourd'huiaà Marli pour dix jours. 
M. & Madame de Chaulnes partiront dans 
peu pour Chaulnes, & moi avec eux : que 
dites-vous de cette réfolution ? Ne me trou- 


“ 


vez-vous pas grande femme tout-àfait: M. 


de Coulanges eft toujours à Evreux ; Madame 
de Louvois le boude ; Mademoifelle de Bouil- 
lon l'aime de pañlion , & le retient malgré 
lui; moi je lui écris réguliérement, & lui 
mande toutes les nouvelles ; à qui donneriez- 


vous la préférence? Les paflions font horri- 


bles; je ne les ai jamais tant haïes que depuis 
qu’elles ne font plus à mon ufage; cela eft 
heureux. Notre Dragon (1) eft forti tout cou- 
vert de gloire , & rout nourri de cheval; il a 


écrit une très-plaifante lettre à fa fœur; dans 


toutes les relations il à été nommé au Roi 
avec difüinétion ; & pour dire plus ,:c’eft de 
Madame de Montchevreuil que je le fais. 
Vous jugez bien, ma très-aimable; de la joie 
de Madame de Sanzei , qui fait à cette heure 
que: fon fils: fe porte bien ; fongez que dé 
douze mille hommes qu’ils étoient dans Na- 
mur, il n'en eft refté que trois mille :trois 

(1) M, de Sanzéi , neveu de M, de Coulanges, ©: 


hi e 
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. cent. J’oubliois de vous dire que c’eft M. de 
Guifcard qui eft venu apprendre à la Cour 
. que le Maréchal de Boufflers eft prifonnier. 
. Madame de Sulli a la même maladie que Ma- 


_ dame de Grignan , elle prend des eaux de 


Forges , dont elle fe trouve à merveilles; maïs 
Forges cft un peu trop loin de Grignan ; il 
 faudroit s'en approcher , mon amie, Je par- 
donne à Madame de Sulli cette maladie; mais 
Madame de Grignan eft trop avancée pour 
fon âge. On prétend que de toutes les façons 
d'être malade , c’eft la moins ficheufe, Je 
vous demande toujours des nouvelles de Ma- 
dame de Grignan , dont je fuis très-fincére- 
ment en peine. Ne me laïflez point oublier 
dans le château que vous habitez, & baifez 
pour l'amour de moi la charmante Pauline; 
vous m'avouerez que j'exige de chofes bien 
difficiles de votre amitié. | 


Gene) VAE ce eme De 


RPFIUI RE L,X XX; 
LA MÊME À LA MÊME. 
A Paris, le 16 Septembre 1655. 


C E n’eft que pour marquer la cadence que 

je vous écris aujourd'hui, Madame ; car 

je n’ai point reçu de vos lettres cette femaine, 

& je fuis toute honteufe de n'avoir pas de 

grands évenemens à vous pass 5 depuis 
ii} 
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quelque temps, ils ne nous ont pas manqué: 
de vous dire que Le Roi eft à Marli depuis huit. 
jours, voilà une belle affaire ; la Duchefle 
du Lude y eft; le Roi en revient demain , & 
doit partir jeudi 22 de ce mois pour aller à 
Fontainebleau ; une aflez grande nouvelle, 
c’eft que je crois que j'irai Dimanche à Ver- 
failles pour deux ou trois jours. Il fera quef- 
tion inceffamment du voyage de Chaulnes ; 
j'efpere encore que j'en ferai; mais j'ai une 
fanté qui me dérange fi aifément , que je 
nofe plus faire de projets. M. de Coulanges 
doit revenir aujourd'hui d'Evreux pour rom- 
pre avec Madame de Louvois, & aller à 
Chaulnes. Encore faut-il bien vous apprendre, 
monamie, que c'eft le P. Gaillard, quine 
doit point faire l'Oraifon funebre de feu M. 
YArchevêque (de Paris.) Voici ce que je 
veux dire; M. le P. Préfident & le P. de La 
Chaife fe font adreflés au P. Gaillard pour ce 
grand ouvrage; le P. Gaillard a répondu 
qu'il y trouvoit de grandes difficgltés; il a 
imaginé de faire un fermon fur [a mort au 
milieu de la cérémonie ; de tournet tout en 
morale , d'éviter les louanges & la fatyre, 
qui font deux écueils bien dangereux ; tout le 
rélude des Oraifons finebres n’y fera point $ 
‘il fe jettera fur les auditeurs pour les exhorters 
flparlera de la furprife de la mort, peu du 
morts & puis, Dieu vous conduife à la vie 
rernelle, Adieu, ma belle amie , ne mé laiflez 
étaais oublier à Grignan, je vous en con- 


hi nf FE ASSIS 


Penn x: 
jure ;.& fur-tout, de la charmante Pauline. 
Je crois que M. de Chaulnes va acheter Ville- 
fit de M. de Fieubet, dont Madame de Chaul- 
es paroît peu contente. Le Confefleur ex- 
traordinaire de Madame de Grignan me doit 
demain lire l'Oraifon funebre qu’il a faite de 
ce faint-homme. 


QE CS 
ÉPRPT RE L'X XL 
LA MÊME A LA MÉME. 


A Paris, le 30 Septembre 1695. 


fa m'en vais vousparler bien habilement du 
y mal de Madame de Grignan, c’eft-à-dire, 
du mal d’eftomac, qui n’eftautre chofe, mon 
amie, que le mien; j'ai éprouvé par monim- 
patience toutes fortes de remedes, trop heu- 
roufe fi ces expériences lui peuvent être uti- 
les ; Carette m'a donné pendant neuf mois de 
fes goutes, qui ne m'ont point fait un mal 
fenfble; mais qui m'avoient gréfillée à un 
tel point fans me raccommoder Peftomac , 
que je vous avouerai confidemment qu'elles 
m'ont fait une feconde maladie. Venons à 
Helvétins , il m'a donné une préparation d’ab- 
fynthe, qui m’a tout fait rétabli leftomac; 
comme cela fait quelque impreflion de cha- 
leur , très-légere pourtant , il m'a fait prendre 
des eaux de Forges dont je me trouve à mer- 
P'iv 
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eilles. Je commence à engraifler , je mange 
du fruit, je dîne & je foupe; en un mot, mon 
amie, je ne fuis plus la même perfonne que 
J'étois, il y-a deux mois; vous voyez bien 
pourquoi je vous conte tous ces détails ; rame- 
_nez-nous donc Madame de Grignan à Paris, 
je vous promets qu’en trois femaines Helve- 
tius & moi lui rérablirons l’eftomac; c’eft la 
çaufe de prefque tous les maux. Je me fuis 
même raccommodée avec le caffé ; & comme 
je ne fais point ufer d’une chofe que je n'en 
abufe , j'en prens dans l’excès; ma petite ab- 
fynthe eft le remede à tous maux. Vous me 
demanderez, mon antie, pourquoi mepors - 
tant aufli-bien que je vous Le dis-là, je ne 
fais point allée à Chaulnes ? & je vous répon- 
-drai que je me trouve comme les perfonnes 
‘qui deviennent avares par être riches; depuis 
“que j'ai un peu de fanté, je la ménage beau- 
coup; le vilain temps m’avoit allarmée; ff 
-javois prévu qu'il pûc faire aufh beau qu'il 
fait préfentement , je crois que je me ferois 
embarquée pour ce grand voyage; mais je 
me garde pour Dampierre; & je faisttrès-faci- 
lement de ma maifon une maifon de campa- 
gne ; je me promene les matins fur mon rem- 
part, & je pañle les après-dinées aflez foliraire- 
ment. La Cour d'Angleterre eft à Fontaine- 
bleau; ils ont des Coinédies, des fêtes, & 
-s’ennuyent, à ce qu'ils difent, & tant pis pout 
eux. Madame la Marquife de Grignan ne 
veut voir perfonne, .c'eft ce qui m'a empêchée 
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de me préfenter à fa porte auffi fouvent que 
j'aurois fait. M. de Chaulnes qui fait forcer les 
. portés, dit qu’elle eft très-aimable, M. de 
Coulangeseft allé à Chaulnes ; ils reviendront 
tous dans un mois, & c’eft tout-à-l’heure. 
L’Abbé & moi , ne laiflerons pointignorer à 
Madame de Sanzei tout ce que vous dites pour 
elle. Je vous demande mille complimens pour 
Madame de Grignan , ma trèsaimable : je 
vous demande auffi d'embraffer la belle Pau- 
line pour l'amour de moi, tout comme fi vous 
n'aviez point de füujet de vous plaindre d’elle, 


DRE LXXIL., 
LA MÊME A LA MÊME. 
dé A Paris , le 28 Olobre 169$. 


V Ov s avez eu la colique , ma chère amie; 
f & quoique je fçache que vous vous en 
portez bien préfentement, je ne fçaurois être 
raflurée que je ne le fois par vous-même. Je 
vous demande auffi des nouvelles de Madame 
de Grignan ; fi vous fçaviez combien l'air 
fubtil eft contraire à fes maux, vous l’obli- 
geriez de fe mettre dans une litiere bien faite 
& bien commode, & vous gagneriez Paris; 
Vair de Lyon lui feroit connoître qu'il n’y a 
point de meilleur reméde pour elle que de 
chanver dé climär; c’eft Pavis de mon oracle 


178 Choix de Lettres 

( Helvetius ). La Maréchale de Boufflers a 
été fort malade d’une pareille maladie , elle fe 
porte très-bien aujourd'hui. Le Roi eft de re- 
retour dans une parfaite fanté. Je vis hier la 
Ducheffe du Lude, quieft venue à Paris pour 
fe faire faigner & purger , fans autre raifon, 
je crois , que d’avoir trop de fanté. IL s’eft fait 
de grands changemens à Chaulnes; Monfieur 
de Chaulnes aime fon château comme fa vie, 
& ne le peut quitter. Madame de Chaulnes 
paîle les jours, & peut-être une bonne partie 
des nuits à jouer. Monfieur de Coulanges eft 
devenu délicat & précieux, les vifites de Pro- 
vince Pennuyent. Je vois fouvent notre petite 
acconchée { la Ducheffe de Villeroi (1) };. 
elle a un fils un peu plus grand que fon pere, 
& un peu moins grand que le Maréchal ( de 
Villeroi ) ; il n’y à point de jour qu’elle ne 
me demande des nouvelles de Mademoifelle 
de Grignan , & quelle ne lui fouhaite tous 
les biens & les maux qu'elle a. L'on ditque 
le Maréchal de Lorges fe porte mieux, & on 
n’appelle plus fa maladie une apoplexie; la 
Maréchale, qui l'eft allée trouver, va avec 
lui aux eaux de Plombieres, Tout le monde 
croit le mariage de Monfieur de Lefdicuieres 
fait avec Mademoifelle de Clérambault (rie 
le charme que Madame de Lefdiguieres trouve 


(1) Marguerire le Tellier, fille du Marquis de 
Louvois, Miniftre de la guerre. | 

(2) Ce mariage ne fe fit point avec Mademoifelle 
de Clérambault , mais avec Mademoifelle de Duras; 
Alle du Maréchal de ce nom, en 1696, 
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dans ce mariage , c’eft qu’elle n’aura point fon 
fils avec elle. Le monde dit aufli celui de Ma- 
demoifelle dAubigné avec le fils (3) de Mon: 
fieur de Noaïlles ; & je crois qu’en cette occa- 
fion le monde dit vrai. Au refte, ma trésbelle, 

j'ai à vous apprendre que l'Abbé Têtu eft 
charmé de Madame de Carman, & qu'il fe 
plaint hautement de toutes fes amies de ne 
lui avoir pas fait connoître ce mérite-la plutôt, 
On parle fort ici de la folitude de Madame 
la Marquife d& Grignan ; on dit que fa vie 
n’eft pas foutenable, parce qu'il ne faut voir 
perfonne , ou voir bonne compagnie, vous 
voyez combien votre retour, & celui de fz 
belle-mere (4) font néceflaires ; mes confeils 
far cela vous paroitront bien intéreflés ; je 
foubaite que cette raifon ne vous empêche pas 
de les fuivre, & que vous me croyiez auffi 
tendrement à vous que j'y fuis. Je vous de- 
_ mande en grace de dire bien des chofes de ma 
partà Madame de Grignan, & de ne pas ou- 
blier la belle & charmante Pauline. 

(3) Ce mariage ne fe fit que le premier Avyril 


1698. 
(4)Madame la Comtefle de Grignan, 
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4 


SE CT TURN E RP TT ES 
LA MÊME A L A MÊME. 


B=—— 


4 Parise le 7 Novembre 169 s. 


AS: È s avoir réfléchi avec toute l’applica- 
tion poffible fur tout ceque vous me man- 
diez, ma chere amie, Helvétius a encore 
voulu emporter votre lettre afin d'y penfer à 
loifir ; ilne merapporta qu'hier ce que je vous 
envoie ; il eft perfuadé que l'air fubril eft fort 
contraire à Madame de Grignan , & que s'il 
étoit pofhble qu'elle fe mît dans une litiere 
bien commode , & qu'elle fit de petites jour- 
nées , elle ne feroit pas plutôt arrivée à Lyon 
qu’elle fe trouveroit fort foulagée ; c’eft un 
remede que nous approuvons fort ici. Notre 
‘oracle Helvétius a fauvé la vie à la pauvre 
Tourte ; il a un remede für pour arrèrer le 
fang , de quelque côté qu'il vienne; c'eft un 
trés-joli homme & très-fage , fa phyfionno- 
mie ne promet pas tant de fagefle ; car il ref- 
femble à Duprè comme deux gouttes d’eau.Je 
vous demande des nouvelles de Madame de 
.Grignan, ma très-aimable , pour me récom- 
penfer de toutes més confultarions. Monfieur 
le Marquis de Grignan m'eft venu voir, il eft 
affurément moins gras qu'il n’étoit, je lui en 
ai fait des complimens très-finceres : Madame 


NON 
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fa femme me fit l'honneur de venir ici hier 3 : 
je la trouvai fi confidérablement embellie ,. 

qu'elle me parut une autre perfonne que celle. 
que j'avois vue; c’eft qu’elle eft engraïflée , & . 
qu’elle a bien meilleur vifage, de beaux yeux: 
fbrillans que j'en fus ébloute ; elle vint ici. 
fur les deux heures avec Madame fa mere & 
Mademoifelle fa fœur; malheureufement pour. 
moi Madame de Nevers s’étoit levée auffi ma. 
tin qu'elles ; elle arriva un moment après ces 
Dames , qui s’en allerent quand elle entra ;.. 
& Madame de Nevers qui me parla très-fin- 
cérement , trouva Madame la Marquife de 

Grignan toute des plus jolies. Monfieur &. 
Madame de Chaulnes & Monfieur de Cou- 
langes arrivent mercredi pour diner à Paris; 
je me dois trouver à l’hôtel de Chaulnes pour. 
les y recevoir. Le Roi eft à Marli pour jufqu’à 
lundi ; la Comuefle de Gramont y eft auf; 
maïs quoiqu’elle ait ratrappé à la Cour les gra- 

ces de la nouveauté, la pauvre femme ne s’en 
porte pas mieux, tous fes maux font revenus; 
elle les foutient avec un courage & une gaieté. 
qui fétonnent, ayant perdu, je crois, juf- 

qu'à l'efpérance de guérir. La Duchefle de 
Villeroi reçoit fes vifites dans fon lit, jolie 

tout ce qu'on peut l'être ; je fis, il y a deux 

jouts, les honneurs de fa chambre avec la 

Maréchale de Villéfoi:; j'ai:découvert à cette 

petite Duchefle un mérite qui lui fait bien de 
l'honneur dans mon efprit, c'eft qu’elle a un 


goût fi naturel pour Mademoifelle de Grignan 
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(1) , qu’elle en eft fincérement occupée ; elle 
m'en demande continuellement des nouvelles; 
elle lui fouhaite tout le bonheur qu'elle mé- 
rite ; mais elle ne veut confentir à aucun ma- 
triage, qu’elle ne foit aflurée de la revoir ici ; 
enfin , elle a des fentimens, elle a des pen- 
fées, c’eft un des miracles de Pauline; je fçais 
de fes nouvelles; on dit que vous vous allez 
encore marier (2), j'en fuisravie , mon amie, 
revenez donctoutes, la vie eft trop courte 
pour de fi longues abfences ; par rapport à la 
vie, les plus longues ne devroient être que de 
deux heures. Je vous envoie urie lettre de 
Monfieur de Vannes , qu'il y a en véritétrois 
mois qui eft dans mon écritoire ; je lui en de- 
mande pardon ; car pour vous, je fuis affurée 
ue vous l’aimez autant à lheure qu'il eft, 
que quand elle a été écrite. Adieu, ma très- 
aimable , mandez-moi vitement que vous 
allez revenir ; & que vous ne pouvez plus 
fouffrir la folitude de cette jeune Marquife, 
qui, comme moi , foupire après votre retour. 
* (x) Dépuis Marquife de Simiane, 
4 (2) C’eft à l’occafon du mariage de Mademoifelle 
€ U 


rignan , qui devoit bientôt époufer le Marquis 
de Simiane, 
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DT TIRPENLOUX I V. 

LA MÊME A LA MÊME. 
| A Paris , le 18 Novembre 1695. 

M Oxsreur de Lamoiwnon me montra 


hierune lettre de Monfieur le Chevalier 

de Grignan , qui m’apprit que Madame votre 
fille {e portoit bien mieux ; j'en ai une joie 
très-fincere , & je fouhaite de tout mon cœur, 
ma-tres-chère., d'apprendre la continuation 
de ce mieux ; j'ai la confiance de croire que 
vous me le ferez favoir ; cela me donne aufli 
des efpérances que nous vous reverrons bien- 
tôt ; il n’yla rien, en vérité que je defire fi 
vivement: votre retour.eft néceffaire à bien 
des chofes, dont le changement d'air eft une 
des. principales pour Madame de Grignan; 
Madame fabelle fille eft trop abandonnée ici; 
lé fetour.de Monfieur de Sévigné qui appro- 
che ; que de raifons , ma très-belle , pour nous 
revenir voir ! Paris eft fort rempli à l’heure 
u’il eft; mais il ne le fera point à ma fantai- 
fe , tant que vous ne ferez point avec nous. 
J'ai bien envie d'apprendre fi Madame de Gri- 
nan a fait ufaue des bouillons d’écreviffe, 
& fi elle s’en eft bien trouvée. Il y a tous les 
jours de bons diners à l'Hôtel de Chaulnes , 
& une très-bonne compagnie, où vous êtes 


2 
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toujours défirée. Monfieur le Marquis de Gri- 

goan mme fit l'honneur de me venir voir, il y 

a deux jours, je le remerciai de n’être point 

grofli , il me paroît fort content du palais 

qu’il habite. On me mande de Lyon que la 

charmante Pauline va changer de nom ; ne 

nous l’amenerez-vous pas ? Îl n'y a que Ma- 
dame de Simiane que je puifle jamais autant 

aimer que M'e de Grignan. Hélas à pro- 

pos de Simiane ; le pauvre Monfieur de Lan- 

gres (1) eft à l'extrémité; j'en fuis tout-à-fait 

en peine. Je crois Monfieur Nicole mort; il 
tomba en apoplexie, il y a deux jours. Racine 
vint en diligence de Verfailles lui apporter 

des gouttes d'Angleterre, qui le reffufciterent ; 

mais on vient de me dire qu'il eft retombé ; 

c'eft un grande perte ; il s'eft trop épuifé à 

écrire : on prétend qu'il s'eft café la tête à ce 

dernier livre contre les Quiétiftes , ils n’en va- 

loient ; en vérité, pas la peine, Adieu, ma 

trés-aimable , j’attens toujours de vos nouvel- 

les avec impatiénce , mais encore plus à pré- 

fent à caufe de l’état où eft Madame de Gri- 

gnan, | 


: (1) Louis-Matie- Armand de Simiane de Gordes, 
Evêque de Langres, mort le 21 Novembre 1695. 
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0 MEME IN 
PRES TUP RE EX XV 
LA MÊME ALA MÊME. 
A Paris, le 6 Avril 1696. 


de ferai voir votre lettre à la Maréchale de 
Ÿ Crequi (1), Madame ; le feul plaifir qui 
lui refte , c’eft d'entendre louer fon pauvre 
fils (2); elle me paroît plus affigée que le pre- 
mier jour ; je n'en paîle gueres fans la voir. 
Je l'ai cependant envoyée à Monfieur de Cou- 
langes cette aimable & tendre lettre; il eft à 
_ S. Martin d’où il doit revenir mardi. Madame 
de S. Geran a reçu deux vifires de Madame de 
Maïintenon ; vous jugez bien qu’il n’en falloit 
pas tant pour la confoler ; Madame de Mornai 
ñe quitte point Mme. de Maïntenon; plus cetté 
petite femme paroït infenfible aux honneurs 
qu'elle reçoit , plus on eft occupé d'elle ; je 
fuis étonnée de cesdeux fortes de conduites, 
Le mariage de ma niece eft abfolument rompu 
avec Monfieur de Poiffi (3) ; elle part ‘dans 
huit jours pour aller en Flandre ; Monfieur & 
Madame de Bagnols n’ont aucun tort ; Mada- 
(x) Carherine de Rougé du Pleffis-Belliére, 
(2) Nicolas-Charles de Créqui,Marquis de Blanche- 
fort, mort à Tournai le 16 Mars 1696, âgé de 27 ans. 
(3) Claude de Longueil , Marquis de Poifi & de 
D , Préfidens à Mogtier au Parlement de 
ar1s. ton É 
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me de Maifons (4) a fait auffi ce qu’elle a pu, 


& nous lui en ferons toujours três-fenfible- 
ment obligés : je fuis ravie de la connoître ; 
elle à untrès-bon cœur , & une véritable gé- 
nérofité ; il faut efpérer que notre grande 
fille fera bien mariée (5) ; mais ce ne peut plus 
être qu’au retour de la campagne ; car rien ne 
nous convient plus dans la Robe. Je m'en vais 
vire finir ce petit billet ; car Madame de Montef. 
pan me vient prendre dès la pointe du jout 
pour aller entendre le P. de la Ferté ( Jéfuire) 
qui prêche comme un Bourdalone , & qui 
reflemble fi fort au Duc fon frere, qu'on 
ne fe peut empêcher de rire des difcours qu'ils 
tiennent tous deux; M° de Fontevraud (6) 
vient auffi; voilà bien des fermons que j’en- 
tensaveccette bonne compagnie , qui part dans 
huit jours pour aller à Bourbon. Moins Ma- 
dame de Grignan fe rétablit où elle eft, plus 
elle fe devroit preffer de changer d’air ; fépa- 
rément de l’intérêt que j'ai à donner ce con- 
feil, c’eft l'avis detouslesgens habiles. Quand 
reverrons - nous aufli Madame de Simiane ? 
elle ne. s’en foucie gueres ; elle a dequoi s’a- 
mufer, pendant que nous foupirons ici après 
<lle. Je ferai vos complimens à la Maréchale 
de Créqui, & ceux de Monfieur & de Mada- 
ame de Grignan, je vous en aflure , ma très- 


(2) Louife de Fieuber, mere de M. de Poiff. 

457 Elle fut mariée en 1699 au Comte de Til- 
Heres.- | LE | 
(6) Sœur de Madame de Montefpan, 


+ 
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aimable. Le Roi a donné deux mille louis au 
Maréchal de Choifeul pour l'aider à faire {on 
équipage ; je ne fçäis fi le Marquis de Grignan 
ira avec lui. Adieu, ma vraie amie, & vite 
adieu ; on me prefle de fortir. 
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LETTRE LXX VI 
Msirelheuie qua È NE 


A MADAME DE SIMTANE (1). 


€ 


D: 


A Paris. ce 2 Mai 1696. 


* 


TE vous fuis fenfiblement obligée, Mada- 
# me, de fonger encore à moi; je connoiflois 
toutes vos perfections ; mais la tendrefle de 
votré cœur, & l'amitié que vous avez fçu avoit 
pour une perfonne (2) aufli digne d’être aimée 
que celle que vous regretez, c'eft ce qui me 
paroît fort au-deflus de tout ce qu’on en peut 
dire. Ah, Madame, que vous avez raifon de 
me croire infiniment touchée ! Je ne penfe à 
autre chofe ; je ne parle d’autre chofe; j'ignore 
tous les'dérails de cette funefte maladie, je 
les cherche avec un empreflement qui fait 
voir que je ne fonge point à me ménager, Je 
paffai hier toute la journée avec le Prieur de 


(1) Pauline Adhémar de Monteil , Marquife de 
Simiane , & perire fille de Madame'de Sévigné. 
(2) Madame de Sévigné morte à Grignan peu de 
jours auparavant, Q L. 
1} 
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Sainte Catherine ; vous jugez bien fur quoi 

roula notre converfation ; je lui fis voir la let 

tre que vous m'avez fait l'honneur de m’écri- 

- re; elle lui fit un vrai plaïfir ; car ces fortes de 

gens-la font fi. perfuadés que: cette vie-ci ne 

doit fervir qu’à s’affurer l’autre , que les dif- 

pofitions dans lefquelles on quitte le monde 

font les feules dignes d’attention pour eux ; 

mais on fonge à ce que l’on perd, & on fe 

pleure. Pour moi, il ne merefte plus d’amies | 
mon tour viendra bientôt, cela eft raifonna- 

ble ;.ce qui ne:left gueres ;c’eft d'entretenir 

une perfonne de votre âge de fi triftes & fi 

noires penfées ; votre raïfon fait oublier votre 

jeunefle , Madame ; & cela joint à linclina- 

tion naturelle que j'ai pour vous , m’auto— 
tife, ce me femble, à vous parler, Comme 
je fais. | 


x 


AG 
LETTRELXXVITL 
LA MÊME A LA MÊME... 
A Paris, le 8 Juin 1696... 

I L me patoît qu'il $ ji bien du temps que 


vous n'avez reçu de: mes lettres; vous ne 
ferez peut-être pas de cer avis ; il n'y a pas 
moyen cependant de poufler ma difcrétion 
plus loin ; c’eft un bien qui m'eft devenu né- 
Æeflaire , d'avoir de vos nouvelles ; & quelque 


, 
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inégalité qu'il y ait de votre Âge an mien, 


j'éprouve:que l’on vous aime trés-folidement. 
Il y a des endroits dans votre cœur , qui font 
oublier votre jeunefle, fans qu’il y en ait au- 


 cun dans votre figure, qui ne préfente toute 
la fleur dé ce bel âge. | 


A 


Je ne m’accoûtume point à la perte que 
nous avons faite-(1); & lorfque j'apprends le 


2 


retour de la fanté de Madame votre mere, 


Je ne /puis m'empêcher d’être vivement tou- 
chée que cette joie n’ait point été fentie par 
une perfonne qui en eût été fi digne (2). Je 
vous prie, Madame, que je fois informée de 
la continuation de cette fanté , à laquelle je 


» prends plus d'intérêt que je ne puis vous le 


dire, 

Je vis avant-hier M. de Coulanges dans 
la belle maifon de Choifi : Madame de Lou- 
vois , & lui, y fonc établis pour tout l’été ; 
on eft obligé; tous les jours d'y avoir deux 
tables par la quantité de monde qui s’y trouve; 
un lanfquenet enfuite, & puis des promenades 
délicieufes ; joignez à tout cela les plaifirs qui 
fuivent Pabondance; & vous trouverez que 
Choifi eft un féjour enchanté ; il y a trop de 
ces phaifirs pour moi, & je ne fçaurois me 
réfoudre à y pañlet plufieurs jours : mon goût 
augmente pouf la folitude, où du moins pour 

(1) De Madame de Sévigné , grand-mere de Ma- 


dame de Simiane, & bonne amie de Madame de 


Coulanges, morte depuis environ fix femaines, 
(2) À caufe de l’extrême tendrefle de Madame de 
Sévigné pour Madame de Grignan ; fa fille. Ë 
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une très-petite compagnie. Madame de Mor- 
nai ne quitte plus Madame de Maintenon ; 
elle va à Marli; enfin , Madame, je ne 
trouve rien de fi extraordinaire que de la voir 
de tous les plaifirs, pendant que vous êtes 
éloignée dû monde & du bruit; il eft vrai 
que vous avez de grandes reflources dans 
vous-même. Adieu, Madame, je vous de- 
mande en grace de ne pas négliger l’occa- 
fion de dire à M. le Comte de Grignan com- 
bien je l'honore; mais fur-tout, rendez-moi 
de bons offices auprès de vous, je vous en 


fupplie. 


# 


mn 
LETTRE LXXVIIE 
LA MÊME À LA MÊME 


D 


A Paris , le 20 Juillet 1696. 
1: y a long-temps, Madame, que je n’ai 


eu l'honneur de vous écrire ; mais ne 
fuis-je point feule à m'en appercevoir? En 
vérité, c'eft pure difcrétion qui mempêche 
de vous dire plus fouvent ce que je fçais pen- 
fer de vous; il y a une telle difpropoition 
de votre âge au mien, qu'il me paroî de la 
cruauté à moi de vous aimer, comme je fais, 
& fur-tout de vous en entretenir. Je fuis très- 
perfuadée que vous n’enviez point les extré- 
mes diftinétions dont jouit Madame de Mor- 


1454 


| 
| 
| 
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nai; mais, Madame , n’eft-ce point êtte trop 
avancée pour votre âge , de vous fçavoir paf- 
fer du monde & de ia Cour ? Il me femble 


qi n'y a que l'expérience, qui en puifle 


étromper , & Voilà ce que vous n'avez pas 


Jjufqu’à préfent. Madame de Mornai eft de 


tous les voyages de Marli, fans être nom- 
yag , 


mée de toutes les promenades du Roi; en un 
mot, Madame de Maintenon la traite comme 


fa fille; & penfez-vous qu'on puifle être in- 
fenfble à ces honneurs ? ma niéce de Bagnols 
voit tout cela d’un grand fens-froid, La trêve 
d'Italie donne ici de grandes efpérances de la 
paix générale ; je fuis aflurée , Madame , que 
cette grande nouvelle ne vous fera pas indif- 
férente. On fe tourmente déja pour être des 
Dames de Madame de Bourgogne ; car on 
dit qu’elle n’aura point de filles, & qu'on lui 
donnera à peu près les Dames qu'avoit la 
Reine, excepté Madame de Beauvillier , qui 
{élon toutes les apparences fera Dame d’hon- 
neur. Nous craignimes beaucoup avant-hier 
pour Madame de Chaulnes, qui à la fuite 
d'une affez mauvaife fanté eut une fi grande 
foibleile , qu’elle perdit connoiflance; on en- 
voya querir des Médecins, un Confeffeur ; 
enfin , un appareil très-propre à épouvanter ; 
elle fe porte beaucoup mieux ; elle a pris au- 
jourd'hui un peu d'émétique ; j'aime cette 
Duchefle de la vraie douleur qu'elle à eue de 
la perte de Madame de Sévigné. Pour moi, 
Madame , je vous avoue avec une fincérité 
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que j'ai pour vous , malgré mon âge, que je 
ne m'en confolerai jamais, jy penfe fans fin 
& fans cefle ; & quand je fonge que tous les 
retours ne la rameneront point , je ne puis 
foûtenir une telle idée, Je vous démande des 
nouvelles de votre fanté, Madame , on m'a 
dit qu'elle n’étoit pas abfolument bonne, & 

‘que vous preniez des eaux; je vous croyois 
une forte de maladie, où les eaux n’étoient 
point propres. La Maréchalé de Caftelnau 
eft morte d’un très-douloureux cancer ; les 
petites filles efperent la penfion de quatre 
mille livres, que le Roi lui faifoit. Je vous 
demande pardon , Madame, de vous écrire 
une fi longue lettre; mais le goût que j'y 
crouve, me doit faire efpérer que vous ne 
vous:en plaindrez pas. | 


pee 
LÉ TER MOD ARS 
LA MÊME ALA MÊME. 


ER 


A Paris , le 14 Septembre 1696. 
J Ar été fort aife, Madame, d'apprendre 


par vous le rétabliflément dela fanté de 
Madame votre mere ; mais je ne puis m'ôter 
la. penfée que la perfonne du monde, qui 
s'intérefloit le plus à-cette fanté , n'ait point 
partagé notre joie : ah ! Madame; je ne m'ac- 
coutume point à ne plus efperer qu'aucun 
retour 
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retour nous amene ce que nous fégrettons 
avec tant de raifon. Je comprends ce que 
ce fera pour Madame de Grignan, de fe trou- 

ver en ce pays-ci au milieu de ces triftes fou- 

_venirs. Je fuis fort occupée de ce que vous 

nous privez de lefpérance de votre retour ; 
il me femble que vous feriez bien néceffaire 
à Madame votre mere; & je vous avoue que 

_j'aurois plus de joie de vous revoir qu'il ne 
Convient à une perfonne de mon âge ; vous 
êtes faite pour charmer tout ce qui eft aimable 
& jeune , comme vous; & c’eft vous offenfer, 
que de vous aimer aufli véritablement que 
je fais; mais qu'importe? je ne fens point 
o. je puifle m'empêcher de vous offenfer, ni 

efperer que vous me pardonnerez. Que di- 

_ tes-vous, Madame, de notre Ducheffe du 

_ Lude! Je l'embarquai mardi avec les Dames 

_ du Palais dans une fanté parfaire; jamais on 

_ n’a marquétant de confiance en uñe perfonne, 

_ que le Roi & Madame dé Maintenoiÿ ont fait 

pour elle dans cette occafon ; & je vous aflure 

_ qu'elle n’y eft pas infenfible. On dit qu'il fera 

| queftion encore de quatre Dames du Palais, 

& de deux autres, quand la jeune Princeffe fe 
mariera. Je ne comprendrai jamais qu'on ne 
vous aille pas chercher au bout du monde 
pour cela. J'ai aflez bonne opinion de votre 
voifine (3) , pour croire que vous feriez fa 


(1) La Princeffle de Savoie , qui devoir être dans 
| peu Duchefle de Bourgogne, eft Re ici La 


| Tome VIIT. 
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favorie. Enfin, je fais de tout ceci un petit 
château qui vous regarde uniquement ; & je 
ne m'accommoderai jamais que .ce château 
foit en: Efpagne, A propos d'Efpagne,, fça- 
vez- vous que toute l’hiftoire de'cette Reine 
eft faufle ? elle n’eft point grofle, elle fe porte 
fort bien ; le Roi en a reçu des nouvelles. On 
cft ici dans les Te Deum , dans les feux dejoie 
de la paix de Savoie. Grace à Dieu, le Roi 
continue de fe porter de mieux-en;mieux. On 
croit que la Cour ira à Fontainebleau vers la 
fin de ce mois ; pour, y.recevoir la Princefle, 
Confervez-moi Phonneur de vos bonnes gra; 
ces. Madäme., j'éfpereque vous voudrez bien 
vous fouvenir de moi auprès de Madame la 
Comtefle de Grignan & de Monfieur le Che: 
valier ; je vous demande pardon de la liberté 
que jeprens; mais tout eft permis à une per- 
fonne, qui a la confiance de vous écrire, & 
que, vous honotez de. vos aimables lettres. M. 
de Coulanges eft à Vichi avéc /4 femme. de 
Louvois(z}: * 4 | 
yoifire de Madame de Simiane, parce qu’alors Ma! 
dame de Simiare demeuroit.en Provence, 

(2) il à déjà été remarqué que. M. de Coulanges 
appelloit Madame de Louvois fa feconde femme, 
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LA MÊME A LA MÊME. 
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E fuis fort aife, Madame, que vous nous 
fafiez efpérer le retour dé Madame votre 
Le: ; mais en vérité, pour que la j joie füt 
complette, le vôtre nous edit bien néceffaire, 
J'admire que Fon ait pû faire des Dames du 
Palais pour Madame la Duchefle de Bourgo- 
ne , fans avoit fongé à vous envoyer cher- 
A5 au bout du monde; ; je fis part, il y à 
quelques j jours , de mon étonnement à Mada- 
mme de Montchevteuil. À propos de Madame de 
Montchevreuil, Madame de Mornai eft ac- 
couchée d’ un fils: cét événement donné beau- 
coup dé joie à toute fa maifon. Où avez-vous 
pris, Madame, que Madame la Ducheffe de 
Bourgo ne a eu la rougeole ? eft-il da ible 
au re fes voifines foit fi peu inftruite ? (1) 
Je' reçus hier une lettre de Madame la Du- 
chefle du Lude (2), qui me päroît charmée 
de fa Princeffe ; elle me mande qu elle eft o gra- 
cieufe ; , qu 'ellea un trés-bon air; & que fans 


‘(1) À caufe de la proximité du Piement & de 


Provence. 
(2) Dame d'honneur de Madame la Duchefle de 


Bourgogne. 


Ri 
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beauté, on ne peut être plus agréable qu’elle 
eft. Le Roi& MonstEuR iront coucher à 
Montarois pour la recevoir, & Monfieur le 
Duc de Bourgogne ira jufqu'à Nemours. M a- 
DAME, toutes les Princefles, & les femunes 
de la Cour l’attendront toutes parées dans l’ap- 
partement qu'on lui deftine à Fontainebleau, 
qui eft le même qu'occupoit Madame la Dau- 
phine. On dit que l'on nommera encore fix 
Dames au Mariage de la Princefle. Le Roi, 
Madame de Maintenon , tout eft charmé de 
Madame du Lude; elle s’eft furpañlée elle-mê- 
me dans toute la bonne conduite qu'elle a 
eue, jen fuis aufli peu furprife que j'en fuis 
aife. Le pauvre Abbé Pelletier eft mort d’apo- 
plexie. Il y a quatre ou cinq jours que je vois 
un fpeétacle bien trifte ; mais qui commence 
à le devenir moins : M. d'Harouis tomba di 
manche dernier en apoplexie ; je volai à {on 
{ecours ; & nous avons fi bien fait par nos re- 
médes & par nos foins, que je le crois hors 
d'affaire; mais le pauvre homme demeurera 
paralytique ;. tout ce qu'il nous à dit dans fon 
agonie , ne fe peut ni croire ni imaginer ; je 
n'ai jamais vu envifager la mort avec tant de 
courage , ni revenir à la vie avec tant de do- 
cilité ; ce pauvre mourant parloit, toujours de 
Madame de Sévigné ; il difoit, fi elle étoic 
au monde, elle feroit de celles quine m’a- 
bandonneroient pas ; nous fondions toutes en 
larmes, & puis il nous difoit des chofès qui 
nous faifolent rire , maloré que nous En euf- 


‘ 
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fions. J'ai une vraie impatience de recevoir 
l'honneur que vous dites que doit me faire un 
homme, qui a été aflez heureux pour vous 


plaire; j'avoue que cela me prévient fort en 


fa faveur ; mais, Madame ; pourquoi Le laif- 


-{ez-vous venir tout feul? en vérité vous êtes 


trop raifonnable |, & nous fouffrons trop de 
votre raifon. J’efpere que Mademoifelle de 
Bagnols aura un beau palais fans l'aller cher- 
cher à Turin, ou, pour parler plus jufte , un 
beau château ; j'ai üne grande envie qu'elle 
foit bien établie. Confervez-moi l'honneur de 
vos bonnes graces , Madame; & fi vous n'êtes 
point honteufe d’avoir un commerce avec 
un vieille comme moi, comptez qu'ilne finira 
point par ma faute. Je vous ferai fenfiblement 
obligée, fi. vous voulez bien me'faire la grace 
d'affarér Madame. la Comrefle, dé, Grignan:, 
& Monfieur le Chevalier que j’attens leur re- 
tour avec toute l’impatience ‘qu'ils méri- 
veti: M unir a chi r 


LETTRE LXXXT 
LA MÊME A LA MÊME. 
A Paris , le 7 Mars 1697. 


nt fuis charmée de la lettre que vous m'a- 


vez fait l'honneur de m'écrire, Madame ; 
comme il y a long-temps qu'on n’a eu celui 
KR ii; 
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de vous voir , on eft étonné de trouver tant 
de fageffe, se raifon & de bon: fens, avec tous 
les charmes de la jeunefle ; il n°y a que vous 
qui ayez fçu accorder des chofes fi oppofées, 
Je fuis très-fâchée d’avoirignoré fi long-temps 
le féjour de Monfieur de Simiane en ce pays- 
ei; le hazard me l’a fait trouver à diner chez 
Monfeur de S. Amand, il m'a fait enfuice 
l'honneur dé me venir voir deux fois ; il n'a 
paru tout comme il vous paroît, je ne crois 
pas peu dire; il a bien raifon d'être pour vous, 
comme il ef ÿ avoue que cela m'a fait un fen- 
fible plaifir ; je n'aime point qu'on ignore de 
tels bonheurs ; ah ! Madame, que ne feroit 
point notre pauvre Madame de Sévigné dans 
une pareille occafion ? Le .malheur de ne la 
plus avoir ; m'ett toujours nouveau; il man- 
que trop de chofes:à l’hôtel' de Gérnavalies 3 
je ne fçaurois m'empêcher de vous defirer ; & 
toute votre indifférence pour ce pais-ci ne 
n’en peut infpirer pour votre retour ; je Le fou- 
haite comme fi j'étois d'âge à en profiter ; ; mais 
iPme femble que moninélination fi naturelle 
pour vous, yous fait fouffrir mon âge aves 
quelque bonté. J'ai eu la conduite que vous 
m'avez prefcrite au fujet de votre lertre ; ce- 
pendant je vous avouerai, Madame, que je 
lai montrée à Madame de Chaulnes, qui m'a 
fait promettre de vous dire de fa part qu'elle 
vous approuve, autant qu'elle defapprouve, je 
ne dirai pas qui. Sçavez-vous que Madame de 
Chaulnes à un nouveau mérite à mon égard 
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ect celui de ne-fe point du tout confoler de 
la perte de Madame de Sévigné ; nous en par- 
| Aonsifans cefles: car pour mob, c’eft ma ma- 

_niere, j'aime à parler de ce que j'ai aimé, & 
àne me point ménager fur les fouvenirs qui 
me: font chers. ia 

+ Je fis une longue réponfe à une lettre , que 
vous n'avez fait l'honneur de m'écrire ayant 
la derniere; je la donnai à Madame votre 
mere; &ima lettre s'efttrouvée perduc je vous 
le dis y Madame; afin que vous ne me foup- 
conniez pas d'une groflereté pareille à celle 
d'y avoir manqué. Âu refte, le mariage de 
ma niece avec Monfieur de Poifh eft rompu ; 
fi j’étois à fa place, j'en ferois auf aife qu’elle 
en eft peut-être fâachée; ik ne la defiroit point 
autant qu'il convenoit pour farmonter les plus 
petites dificultés ; quand cela eftainfi, il me 
paroït qu'on fe doit trouver heureufe de ne 
poiat entrèr dans une imailon ,'où lon eft fi 
peu fouhaitée : je fuis aflurée que c’eftlà votre 
avis. Quel bon fens , Madanie que Le vôtre de 
n'être point entêtée de la Cour ! Sonuez que 
Madame du Lude | qui avoit une fi bonne 
fanté , eft accablée de rhumatifmes ; fongez 
qu'il faut qu'elle couche dans là chambre de 
la Princefle ; qu'elle fe fatigue jour & nuit, & 
pour qui (1)?. Cependant je fçais une perfonne 
du monde , qui admire les agrémens de la 
place, & qui la trouve préférable à tout le re- 
pos, dont Madame du Lude pouvoit, jouir; 

(1) Madame du Lude n’ayoic point dt 
iv 
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j'ai eu quelque efcarmouche avec cette pet- 
fonne fur une telle façon de penfer que je vous. 
avoue que je ne comprens point. Continuez= 
moi toujours un peu de part dans votre ami- 
tié, Madame; il faudroit que vous pufliez 
bien fçavoir comme je fuis pour vous, afin de 
vous perfuader que je n’en fuis pas indigne, 
Permettez-moi de prendre part à la joie de M. 
le Marquis de Simiane de fe trouver auprès de 
vous; fa joie eft d'autant plus raifonnable qu'il 
n'eft pas aife tout feul. J'ai eu aflez l'honneur 
de le voir , pour defirer beaucoup de le voir 
davantage. 


LETTRE LXXXII 
LA MÊME 
a Mapame Dr GRIGNAN 
A Paris, le 15 Avril 1700, 


FL ya fi long-temps , Madame , que je 

ne fais rien de ce que je defire , que je n’ai 
pu trouver le moment de vous remercier de 
la derniere lettre , que vous n'avez fait l’hon- 
neur de m'écrire. Ma mere a depuis quinze 
jours la fievre continue avec des redouble- 
mens; & moins elle eft en état de penfer , plus 
” je fuis attachée auprès d’elle ; c’eft un terrible 
fpectacle; ce qui fe pafle en moi dans cette 
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‘eruélle occafon ; ne fe peut concevoir ; mais 
en voilà trop fur un fi trifte fujer; il vaut 
‘mieux vous faire de très- finceres complimens 
fur le voyage que Monfieur le Marquis de 
Grignan va faire en Lorraine ; toutes les dif- 
tinétions font agréables à fon âge ; & vous ne 
fçauriez croire, Madame, combien celle-là a 
été recherchée. Je me préfentai hier à la porte 
-de /on Excellence ; elle étoit à Verfailles ; je 
“vis Madame votre belle-fille chez Madame de 
Simiane, qui eft en vérité bien incommodée 
de fa groffefle. Je rendis mes devoirs à votre 
| appartement ; il eft très-beau , la vue m'en 
-paroït charmante ; je le regardai avec un air 
| sd’intérêt, qui me le fit bien examiner pour 
«la premiere fois; vous ferez bien logée, Ma- 
dame , mais vous nous ferez trop languir après 
votre retour ; c'eft-là votre unique défaut ; 
nous aurions befoin que vous en eufliez d’au- 
tres pour nous confoler. On commence au- 

-jourd’hui à tirer la Loterie de Madame de 
Bourgogne ; j'ai eutrente piftoles à la grande, 
qui seit faite à l'Hôpital ; fe peut-il un plus 
grand malheur dans une pareille occafon à 
Cependant j'ai eu l'ame aflez intéreflée pour 
préférer ce vilain petit billec noir à un billet 
blanc ; ma fœur a trouvé ce fentiment très- 
indigne d'elle. Monfieur de Bagnols ef ici ; 
-je ne défefpere point qu’il n’aille à Grignan 
rendre à Monfieur de Grignan tout ce qu'il 
lui doit; car pour Paris, ce n’auroit été que 
la conduite des autres. Madame la Duchefle 
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du Lude a eu un mal affez confidérable. au 
pied ; elle a quelquefois un rhumatifme ; mais 
elle ne fent point fes maux dans la chaleur du 
combat ; je penfe toujours de la même façon 
fur ce qui la regarde ; & Dieu merci pour elle, 
fa façon de penfer n’eft point changée aufli. 
La pauvre petite Madame d'Aunai fille de 
Madame de Morangis ; eft morte à vingt-un 
ans ; les  Villerois font très-affligés avec rai- 
fon ; on aflure que Monfieur de Rochebonne 
:& Monfieur de S. Germain ont des raifons 
d’efpérer ; je fouhaite de tout mon cœur pour 
la chofe en elle-même, & par l'intérêt fenfi- 
bie que vous y avez tous, que leurs efpéran- 
ces foient fondées. J'ai appris à l'Abbé Têtu 
que vous l’honoriez de votre fouvenir ; mais 
‘Je vous avouerai que quoiqu'il ait reçu cette 
marque de votre bonté avec beaucoup dere- 
connoiflance , il a voulu voir fi je ne le trom- 
pois point; car il lui faut des démonftrations, 
& après avoir été convaincu de la vérité de ce 
que je lui difois, il a tiré des conféquences 


qu'il falloic qu'il fût charmé, &il a conclu 


qu'il l'évoir. | 
F 
Monfieur DE COULANGES. 

Je ne vous dis pas grand chofe, Madame; 
mais je n'en penfe pas moins fur tout ce qui 
vous regarde. L’ambaflade de Monfieur-le 
Marquis de Grignan eft un commencement , 


qui le conduira quelque jour à Rome, ceft- 


à-dire , à d’autres emplois plus importans. Je 
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| paffe ma vie entre Verfailles & Paris; mais 
| Choifi va bientôt faire diverfion. La Comtefle 
| d'Ayen a la petite vérole à Verfailles. Je fuis 
toujours avec beaucoup de refpeét & un très- 
parfaitattachement à vous , Madame, & àtout 
_ ce qui porte le nom de Grignan. SEUL 


‘€ 
RAD DRE. LIX XXII 
LA MÉME À LA MÊME, 
D HA APérR le 30 Juillet 1700. 
ft Our ce que vous me faites la grace de 


me dire ; eft vrai, Madame ; cependant 
on ne fçauroit: s'imaginer ce que la nature 
foutenue du fpeétacle , m’a fait fouftrir ; im 
preflion qui m'en eft reftée , eft fi vive, que 
je n’en puis revenir malgré tout ce que la rai- 
fon peut fournir de confolation; j'efpere en 
la diverfion que je n’ai point encore éprouvée; 
car je n'ai vu perfonne dans cette trifte con- 
jonéture. Je ne vous fais point d’excufes de 
n'avoir pas fait réponfe à votre lettre; vous 
jugez aifément, Madame, de ce qui m'en a 
empêchée ; & combien j’avois renoncé à mes 
plaifirs \ puifque je m'étois retranché celui de 
vous entretenir. Monfieur de Coulanges ef à 
Verfailles ; on vient de me dire qu'il vit hier 
Madame de Maïntenon chez Madame de S. 
Geran, & qu'il.en avoit reçu des amitiés in 


st 
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finies ; il à mandé cette heurenfe rencontre à 
Madame. de Louvois ; c’eft une chofe raïfon- 
nable que les fecondes femmes foient mieux 
traitées que les premieres; & je fuis affez jufte 
pour ne me point plaindre de la préférence 
que Monfieur de Coulanges donne à Madame 
de Louvois. Que dites-vous de la mort de la 
Duchefle d'U ** >: Pour moi , je voudrois 
qu'on fit un exemple de tels affaflinats ; on 
dit cependant que la prefle eft grande à qui 
époufera ce joli Héros. O grand pouvoir du 
Tabouret ! Le Roï eft à Marli pour dix jours. 
Je donnai à diner à Madame de Simiane en 
plein réfeétoire le jour de la Madelaine ; nous 
avions Ja Comtefle de Gramont à notre di- 
ner, & enfuite il fur queftion d’un fermon 
tout neuf du P. Mafhllon. La feule vifite que 
je me fuis permife, a été celle de la Maré- 
-chale d'Humieres; en vérité , il n'y a qu'à 
“habiter le fauxbourg S. Jacques pour être une 
perfonne au-deflus des autres. On ne peut 
aflez admirer la parfaite patience de cette Ma- 
réchale, fa réfignation à la mort, fa piété, 
fon courage enfin , rien n'eft tel que le faux- 
bourg S. Jacques; Madame de Guitaut l’ha- 
bite auf ; je vous aflure que ce quartier four- 
nit une très-bonne compagnie : je voudrois 
bien pour nous venger de la joie que vous 
avez eue de nous quitter, que votre féjour 
à Grignan vous ennuyât autant Se nous; fi 
cela étoit, Madame , il nous feroit permis 


d'efpérer bientôt votre retour. Une des gran: 
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| des nouvelles du monde, c’eit que Madame 
| de Bourgogne changera de Confefleur aufii 
| fouvent qu'elle voudra , pourvu qu'il foir Jé- 
fuite, Fe | 


“ 
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LETTRE LXXXIV.. 
LA MÊME À LA MÉME. 


À A Paris der Décembre 1700. 


Ous n'avez paseu de peine ; Madame, 
V à imaginer la raifon , je ne dis pas de mon 
oubli, mais de mon filence , puifque vous 
m avez fait la grace de le remarquer. Votre 
vie eft plus remplie que la mienne ; ainfi c’eft 
à moi qu'il convient d’être difcrere.Je fuis plus 
dolitaire que jamais , & ne Le fuis pas encore 
aflez à mon gré; il n’a pas été au pouvoir des 
grands & prodigieux événemens qui font ar- 
tivés (1), de mobliger à quitter ma chambre ; 
les années m'ont tellement mife à la raifon, 
que fi j'en avois encore beaucoup à pailer, je 
crois que Je me retirerois dans quelque petit 
défert ; mais l'avenir eft court pour moi; vous 
jugez bien qu'avec de telles difpofitions je ne 
(uis pas aflez informée desnouvelles du monde 
pour avoir la confiance d'efpérer vous diver- 
| a). C’eft-à-dire , là mort de Charles IF, Roi 
d'Efpagne , qui appella par fon teflamenr M, le 


Duc d’Anjou à la fuccceflron entiere de la Monar- 
chie d'Efpagne, 
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tir; & je ne dois pas avoir celle de croire qué 
de ne vous apprendre que des, miennes, cela 
vous fufhife, Ce n'eft pas que je n’aye vérita- 
_blement fouffert d'ignorer ce qui fe pañloit 
dans les lieux que vous.habitez , & que je 
n’en avé été inftruite, autant que je l'ai pu 
par Madame de Simiane. Il faut.avouer ce- 
pendant que les nouvelles confidérables n’ont 
pas manqué depuis quelque temps ; mais gui= 
conque ne voit guère , n'a guère à dire aujfr. 
Vous allez avoir bien des affaires, Madame, 
pour recevoir les Princes (2); je fuis aflurée 
que vous n’en ferez point du tout émbaïraflée, 
Madame de Simiane trouva hier au foir ici 
Madame la Duchefle du Lude, qui eft venue 
pailer deux où trois jours à Paris; & lui de- 
_manda de quelle maniere il convenoit que 
vous fufliez habillée pout recevoir cetté belle 
& grande compagnie; elle lui répondit que ce 
n’étoit pas une queftion, qu’il faHoït un grand 
habit, une coeffure noire, en un mot, com 
me vous feriez au fouper du Roi. Je ne vous 
parle point de plufieurs mariages dont il eft 
queftion ; & dont je fuis fire que vous ne vous 
fouciez guères. Madame de Simiane s’embar- 
qua hier au foir pour aller fouper chez ma 
niece de Tillieres, où eft le rendez-vous du 
beau monde tous lés jours ; vous voyez bien, 
*BUYES 2LO HéUnOD FL TORTUE 
(2) M. le, Duc de. Bourgogne, &, M, le Due de 
Berri, après avoir accompagné ‘le Roi d’Elpagne, 
leur frere, fur la frontieré d’Efpagne, fixant le 
voyage de Provence. 
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Madame , qu'on a du monde, quand on en 
| veut avoir. Monfieur de Coulanges veut ré- 
| pondre lui-même aux aimables reproches que 


vous lui faies ; il eft caufe que l’on a fait des 


 chan£ons fur tous les grands Directeurs : il a, 


eu la goutte, commeun grand homme ; je, 


Je plains , fi jamais il eft obligé de fe croire 


vieux. 


RE lo bruxt, 

ILA MÊME À LA MÊME. 
A Bah le 17 Juin Pr dt: | 

3: urs rens mille graces , Nadine de 


l'attention que vous avez eue à la fubite_&c 
violente maladie, dont par les fois de Cham- 
bon j'ai été délivrée en vingt-quatre heures; 
je. fuisiravie de vous devoir ce Médecin ; car 
j'aime fort à être obligée aux perfonnes pour 
qui j'ai un: fincere attachement; j'efpere vivre 
& mourir de fa façon. Vous aurez été fichée 
& furprife de la mort de. Monsieur (1), jen 
fuis aflurée;. la derniere. fois que j’eus l’hon- 
neurde le voir 4 ilme demanda tant de.vos 
nouvelles , que je lui fis trés bien ma cour 
par être en.état de lui répondre fur ce qui vous 
(1) Philippe, fls de France, frere unique de 


LouisiXIV | mort à Saint-Cloud le 9 de Juin 3707, 
âgé de foixante an$ & huit mois. 
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fegardoit. En vérité, la mort eft un événe- 
ment trop ordinaire pour pouvoir compter fur 


tette vie ; pour moi , j'avoue que je ris quand 


je vois traiter folidement quelque chofe d’aufli 


court & d’aufli fragile; c'eft ma raïfon qui a 


cette conduite; car fi c’étoit le fentiment , hé, 


mon Dieu ! on ne feroit rien de tout ce: que 


J'on fait, & on feroit tout ce que l'on ne fait 


point. On vous aura fans doute mandé, Ma- 
dame, que le Roi conferve à Monfieur le Duc 
d'Orléans tous les honneurs. & priviléges de 
Monsteur ; des Gardes, tous lès stands Of- 


ficiers ; & même un Chancelier. Le Roieft 


très-véritablement affigé. Toutes les femmes 
ont paru en mante devant S. M. & les Cours 
fouveraines vont lundi la haranguer. Les per- 
founes , dont la mort devroit faire le plus d’im- 


preflion , font celles qui paroïflent le moins 


regretées, par la raifon que l'on fe tourne tout 
d'un coup à ce qui remplit leurs places. J’a- 


voue, Madame , que mon goût ne diminue 


point pout le repos, & qu'à l'heure qu'il eft 
je n’y préférerois que ce qui fe doit préférer 
à tout; mais je n'aime point le repos que vous 


avez , il éft trop loin de moi; ce n'eft pas | 


que le féjour de Grignan ne me plut infini- 
inent , fi j y pouvois aller. Au refte, Mada- 
me , à propos de beau château , je vais avoir 
celui d'Ormeflon ; & je fuis aflez modérée 
pour n’en point defirer d’autres , ne voyant 
rien au deflus que le féjour de Grignan. Nous 
avons eu ici la Duchefle du Lude cinq'ou fix 

jours 
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jours. avant la funefte mort de Moxsisur. 


J'ai vu l'Abbé. de Polignac depuis fon retour : 
dont il fe croit redevable au P. de la Chaife, 
ibeft plus aimable que jamais , je dis l'Abbé 


de Polignac. Monfieur de Coulanges eft ravi 
de la fin decette difgrace; mais comme il court 


toujours les champs, je crois qu’il ne Pa point. 


| encore vu. Monfieur le Cardinal de Bouillon 


€f tranquille dans fon Abbaye ; chofe éton- 
nante & difficile à croire? mais, Madame, 
vous n’en ferez point furprife, quand vous 
fçaurez qu'il eft dans une ‘extrême dévotion, 


| Le Roi lui à fait la grace de lui accorder une 


main-levée pour la jouiflance de tous fes re- 
venus, cela fait efpérer bien des adouciffe- 
mens dans fes malheurs. Il faut que.je vous 
remercie beaucoup de vous être fouvenue de 

mon amie la Marquife , dont jeine fçais feu 
lement pas le nom, mais qui m'a été récom- 

mandée par une de mes véritables amies. On 

me l’amena hier; elle dit qu'elle connoiffoit 

fort toute ma famille à Lyon ; je ne me fou- 

viens point de l'y avoir vue; tout, ce que je 

(çais, c’eft que c’eft une femme de bonne Mai- 

fon , & que je vous fuis très-obligée, Mada- 
me, & à Monfieur de Grignan, de la bonté 

que vous avez eue l’un & l’autre d’avoir égard 

À la très-humble priere que je vous ai faite. 

Madame de Sulli eft aflez malade; elle eft 

dans toutes les régles des mauvais Médecins, 

lu lait, feignare , purgare , &c. Il n’y a pas 

moyen de lui faire entendre raifon fur cela 

Tome VIIT. S 
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quoiqu'elle lentende fi bien fur toute chofe, 
Continuez-moi l'honneur de vos bonnes gra- 
ces, Madame, & croyez, s'il vous plait, qu'on 
ne peut vous honorer plus que je fais. Ma 
fœur brille à Bruxelles ; elle à tous les Loirs 
Madame la Comteffe de Soiflons à fouper chez 
elle ; il me prend quelquefois envie d'aller à 
Bruxelles repréfenter Madame de Bethune (2 ) 
en Pologne. Vous ne fçauriez comprendre à 
quel point je défire votre retour , Madame ; 
plus je fais indifférente pour tout ce qui vient, 
plus je m'attache à ce qu'il y a quelque temps 


que je connois, Monfieur de Coulanges s'en 


va en Bourgogne avec Madame de Louvois, 
& moi à Choifi toute feule prendre patience 
de ne pouvoir être à Ormeffon que l'année 
qui vient ; mais le moyen de faire encore des 
projets avec les exemples qu’on a chaque jour 

fous fes yeux ? 
(2) Louife-Marie de la Grange d'Arquien , femme 


du Marquis de Béthune , & fœur de Marie-Cafi 
mire de la Grange, Reine de Pélogne, 
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DLETTRE LXXXVL 

LA MÊME À LA MÊME. 
A Paris; le 12 Septembre 1701. 

TE fuis peu dans le monde , Madame , & fi 


peu inftruite de ce. qui Sy salle que je n'o- 
fecois vous agacer;mais quand vous m'honorez 
de votre. fouvenir , j'y répons avec un empref 
fement; qui vous doit faire connoitre la fen- 
fible joie que j'en ai, & juger en même temps 
que mon filence doit s’appeller de la difcré- 
tion toute pure. Il eft vrai, Madame, que 
vous êtes. bienexpofée aux grandeurs de. ce 
monde ; vous réufliffez fi bien, qu'il feroit mal. 
Dénreux que vostalensne parulfent point; vous 
ne payez pas feulement d'invention; on n’a 
parlé ici que de là magnificence avec laquelle 
vous.avez reçu les Princes : ; Ce -h’étoit qu'en 
attendant la Reine d'Efpagne : Madame de 
Bracciane fera ravie de. vous. préfenter à (à 
jeune Reine ;.je la trouve comme vous, bien 
digne de l'emploi qu elle a; mais la façon 4 
penfer de quelqu’ un qui.n'eft plus; jeune; ne 
laiffe rien. imaginer d'agréable (1) ; Fa déja 
tant vecu qu'il me paroir peu. poffible d'envi- 
fager un long avenir; ainfi ce peu qui me relte, 
j'aimeroiïs à le paffer dans le repos, Je n'ai ja- 


(1) Madame de ratcine 4 étoit fort vieille. 
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mais eu de goût pour les perfonnages, qui n'é- 
toient point les jeunes dans les Comédies; 
cela m’eift demeuré pour Le théatre du monée, 
ma parefle naturelle , une foible fanté fans 
doute, me donnent de telles penfées , qui s’ac- 
commodent fi bien avee ma médiocre for- 
tune , que je n'en puis affez remercier Dieu. 
J'ai trop aimé le monde; mais il me femble 
que je n’ai pas perdu le temps que j'ai pañlé à 
im’en détromper ; car il eft certain que je pré- 
fére la veilleffe aux belles années, par la grande 
tranquillité dont elle me laïfle jouir ; mais je 
veux répondre à vos queftions , Madame. Le 
Voyage que Madame de Louvois devoit faire 
en Bourgogne, eft rompu; elleeft à Choifi 
pour toute l'automne; Monfieur de Coulanges 
y eft avec elle , & je compte y aller dans fepe 
ou huit jours ; comme je n’ai point encore 
de maifon de campagne , je prens patience à 
Paris. Si je vis jufqu’à l'année qui vient, j'au- 
rai Ormeflon ;, qui n'eft plus reconnoiffablé 
que par le bois, la maifon eft aufli blanche 


qu’elle étoit noire ; les fenêtres font coupées 


jufques en bas ; enfin , il y aura pour fe cou- 
cher , pour fe promener; & , grace à Dieu, 
je n'en defire pas davantage; pardonnez-moi 
je defire paflionnément de vous y recevoir, 
les cabarets plaifent quelquefois, quand on 
eft accoutumé aux délices des grands palais. 
Oui, Madame, Monfieut de Coulanges ira 
voir Monfieur le Cardinal de Bouillon, le- 
quel , à ce que j'apprens, eft bien plus heu- 


| 
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reux qu'il n’a jamais été. Je fuis tout-à-fait 
. fenfible au malheur qui vient d’arriver à Ma- 
| dame de Chatelus ; fon fils, bien fait, bien 
| riche, qu'elle alloit marier à une héritiere de 
| Bourgogne, a été tué à cette derniere occa- 
_ fion (2); je crois que Monfieur le Maréchal 
. de Villeroi juftifiera tout-à-fait la conduite de 
Monfieur le Maréchal de Catinat-; il eft fi 
bonnête-homme qu’il ne dira que des vérités. 
Votre amie Madame de Lefdiguieres a été 
| bien-heureufe ; vous ne m’aviez-jamais con- 
| .fié que ce qu’elle a pour vous, Madame, eft 
une pafhon très-vive. Madame de Louvois & 

moi , paflämes avec elle , il y a quelques 
jours , une.partie de l'après dinée : elle nous 
montra un aflortiment pour prendre du caffé 
d'une magnificence & d’une perfection , com- 
meiln’y en a point; on propofa d'en faire 
| ufage, elle nous affura que perfonne ne s’en 
ferviroit avant votre retour ; elle l'attend avec 
une impatience que je comprens mieux. que 
-perfonne ; en un mot, Madame, vous lui avez 
infpiré des fentimens qui lui feroient inconnus 
fans vous. Son palais eft plus beau & plus 
tranquille que jamais; je m'y trouve À mer- 
.veilles ; il me paroît qu'on ne fe peut ennuyer 
dans un lieu , où vous êtes fi chérie. L’Abbé 
Têtu a été ravi de, l'honneur de votre fouve- 
nir , aufli bien que Madame de Frontenac & 
Mademoifelle d'Outrelaife ; ce premier eft 
plus jeune que jamais ; il feroic tout prêt à 

(2) Au combat de Chiari, . 
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conduire le Roi d'Efpagne ; (3) chaque année 


lui en ôte deux , de-façon qu'il eft aflurément » 


trop jeune. 11 y a long-temps que je n'ai vu 


Madame votre belle-fœur ; elle à des vapeurss … 


& quand cela eft ainfi, elle eft feule fur fon 
Lit. Je lui ferai vos reproches. Je crois que 
Monfieur de Sévigné reviendra bientôt de 
Bretagne : à propos de la Bretagne, perfonne 
ne doute que Monfieur de Beaumanoir n'é- 
poufe Mademoifelle de Noaïlles. Madame de 
Siniane accouchera bientôt ; je voudrois bien 
pouvoir lui être bonne à quelque chofe; mais 
je fuis très-peu habile fur les accouchemens ; 
& comme vous fçavez que je ne joue point, 


vous voyez bien qu'il n'arrive encore de lui 


être inutile, quand elle fe porte bien : j'aurai 
cependant l'honneur de la voir, & de vous 
mander de fes nouvelles, quand elle ne fera 
‘point'en érat de vous écrire. Madame de San- 
-zeieft à Autri. La Cour ‘eft à Marli jufqu'a 
famedi ; elle partira le mardi pour Fontaine : 
bleau ; elle féjournera deux jours à Sceaux; 
Meudon, Chaville , Sceaux, Leftang , admi- 
‘rez , Madame, comme tout cela à changé 
‘en peu de temps ; il n’ÿ a que Madame de 
‘Bracciane , & l'Abbé T êtu , qui ne changent 
point. Je vous demande pardon de la lon- 
“gueur de ma lettre ; je me laiffé aller auvtai- 
fir de vous entretenir; je crains qu'il newen 
coûte d’être long-temps fans recevoir de vos 
(3: Allufon à Madame de Bracciahe , qui malgré 
fon âge avancé, conduifoir la Reine d'Efpagne, 
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nouvelles. Seroit-il poflible , Madame; que 
je vous pufle recevoir à Ormeflon ? Vous ne 
me parlez jamais de votre retour , & cela 
im'affige. Madame de Lefdiguieres affure qu’il 
reft décidé pour le printemps ; je la verrai au- 
jourd’hui, & ce ne fera pas fans qu’il foit bien 
parlé de vous ; jaime fort à lui plaire, mais 
il n'eft pas aifé de démêler qui eft la complai : 
fante de nous deux , quand il eft queftion de 


vous , Madame. 


a ——— 

POP ELXXXVIL 

LA MÊME A LA MÊME. 
A Paris , le a Avril 1702. 


E fuis bien récompenfée du foin que j'ai 
J pris pour le chocolat de Monfieur de Gri- 
gnan, Madame, puifque cela m'a atttiré une 
marque de l'honneur de votre fouvenir, Il me 
femble que je vous aurois importunée , fi je 
vous avois écrit dans toutes les occafions ; où 
ila été queftion de vous en ce pays-ci, Vous 
avez fait les honnèurs de la France avec une 
telle magnificence , & une telle profufion, 
que l’on en parle encore tous les jours. Vous 
|. allez avoir le Roï d'Efpagne ; j'avoue que tous 
ces honneurs ne me laifflent point oublier mes 
intérêts ; & je crains toujours que cela ne 
retarde yotre tetoux , que je ne puis m'empé- 


VE à Les 
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cher de defirer très-vivement. Je ne doute 
point que vous n'ayez été fort fenfible à Ja 
perte de notre pauvre Duchefle de Sulli (1); 
elle vous aimoit véritablement, & c’étoit une 
très-aimable femme; ah! Madame , je la vis 
la veille de fa mort ; elle fe croyoit bien ma- 
lade; mais elle étoit bien éloignée de penfer 
que. le terme fût aufli court ; fa docilité pour 
les Médecins l’a tuée; cependant sileft vrai 
que nos jours foient comptés , pourquoi ne 
nous pas défaccoûtumer de nos ridicules rai= 
fonnemens ? Quant à moi, qui merrouve 
ieule de routes les perfonnes avec qui j'ai paifé 
ma vie, je demeure dans ma folitude fans 
vouloir faire aucune nouvelle connoiffance ; 
cela n’en vaut en vérité pas la peine. Ma vie 
eft très-éloignée de celle du monde; je ne 
my trouve plus du tout propre ; les nouveau 
tés qu'il me préfente, ne fonc plus à mon 
ufage ; & mon antiquité n’eft plus au fien; 
ainf grace à Dieu , nous nous paflons à mer« 
veilles l’un de l’autre. Vous jugez bien, Ma- 
dame , que cela me rend peu digne du com- 
-merce que je pourrois avoir avec Madame de 
Simiane; fon âge (2) & le mien font trop 
difproportionnés. Je fçais cependant qu’elle 
va habiter notre quartier, & je la plains beau: 
coup. Je fuis affurée que quand elle auroit tort 


(1) Marie-Antoinette Servien, morte le 26 Jan- 
vier 1702, n'ge : 
(2) Madame de Simiane n'avoir alors que 26 à | 
27 anss : "ut 
4 
pa 
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à votre égard, vous chercheriez toujours à la 
juftifier ; ainfi , j'efpere que vous l’aimerez 
toujours par la raifon qu'elle vous ef fort atta- 
chée , & que vous l'aimez naturellement ; 
_ elle eft aufh trés-aimable, cela eft conftant. 
| Mais, Madame , fçavez-vous bien que votre 
| amie Madame de Lefdiguieres n’eft point du 
tout en bonne fanté ? elle a une jambe qu’elle 
| ne fent point , & qui eft enflée; elle n’ima- 
| gine point d'autre remede que la faignée, qui 
| eft le feul, je crois, qui peut rendre fon mal 
| dangereux ; il faudroit fournir des efprits , & 
| elle fe veut épuifer ; ce qui n’eft affurement 
{ pas raifonnable ; je vous en avertis comme 
| la feule perfonne, qui peut lui faire entendre 
. raïfon. La Maréchale de Villeroi a commencé 
| à étreaffigée du jour que le Maréchal partit 
À pour l'Italie ; l'événement n’a que trop jufti- 
| fé fa douleur ; il étoit plus heureux , étant le 
| Marquis de Villeroi. Mais, Madame, vous 
| nous avez envoyé un prifonnier , qui l’eft, je 
| crois, préfentement de Mademoifelle de Bel 
lefond ; il foupa avec elle le jour de fon 
atrivée à Vincennes ; il fut charmé avec rai- 
| fon de fa beauté; il a gagné le donjon depuis 
avec l’idée de cette jolie fille, qui eft toute 
des plus aimables ; enfin , elle n’a des Man- 
cini que la beauté. Jai fi peu de commerce 
avec Monfieur de Richelieu (3) , que je ne 


(3) Armand-Jean du Plefis, Duc de Richelieu ; 
| époufa en troifiemes nôces , le 20 Mars 1702, Mar- 
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Pai point vu depuis fon mariage; fi on le 
voyoit toutes les fois qu'il fe marie ; on pañle- 
roit fa vie avec lui; il eft trop jeune pour 
moi ; je ne fçais pas fi Madame de Richelieu 
lui trouvera ce défaut ; on ne peut trop louer 
fa modération ; elle n’a pas encore pris fon 
tabouret. L'hôtel de Richelieu eft à vendre, 
Pour FAbbé Têtu, je le crois très-fâché de 
ne pouvoir fuivre l'exemple de Monfieur de 
Richelieu; fa jeuneile augmente tous les ans; 
& vous croyez bien , Madame , qu'avec un 
tel privilege il eft affurément trop jeune pour 
fe marier ; il m’a priée de vous dire des chofes 
très-pañfionnées de fa part. La Princefle de 
la Citterne (4), àqui jai appris que vous vous 
étiez fouvenue d’elle , n'a fait promettre, 
Madame , que je vous dirois combien elle eft 
véritablement affigée de ne vous avoir point 
trouvée en ce pays-ci ; elle y a réufñli à mer- 
veilles ; la Cour lui en a fait. Elle à tourné 
l'efprit de fa mere à tout ce qu'elle a defiré ; 
fa petite fille eft morte ; & c’eft un bien pour 
faire réuffir fes projets ; elle a un fils aîné, 
qui eft fort grand Seigneur dans fon pays ; & 
un petit, beau comme le jour , qu'elle pré- 
tend établir en France fous le nom de Mar- 
guerite-Thérefe Rouillé, veuve du Marquis de 
Noailles. 

(4) Marie-Henriette le Hardi, fille unique du 
Marquis de la Troufle, Lieutenant Général des 
armées du Roï, Chevalier des Ordres-de $a Majelté, 
& de Marguerite de la Fond , étoit veuve d’Amé- 
dég-Alphonfe del Pozzo, Prince de la Cifierne, 


CR, 
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| quis de [a Troufle avec fes deux belles terres 
| de la Troufle & de Lifi ; elle ne trouve nul 
| obftacle du côté de fa mere, quilui a, je 
crois , afluré tout fon bien ; c’eft une très- 
| habile femme que Madame de la Cifterne ; 
| je la regrete, elle nous quitte après un voyage 
| de huit jours qu’elle va faire à la Troufle ; elle 
vous plairoit, Madame; elle a un efprit bon 
| & naturel , je penfe qu’elle pourra bien fe ve- 
 nir établir en France dans quelques années ; 
| mais je ne prens plus aucune part dans les pro- 
| jets éloignés. Nous fommes ici dans l'agitation 
du Jubilé ; cette dévotion n’eft point dans les 
principes du Quiérifme ; car il fe faut donner 
bien du mouvement. Le Roi viendra trois 
| jours de fuite à Notre-Dame, à commencer 
| jeudi, & s’en retournera à Meudon; Mon- 
| feigneur y eft venu ces jours-ci ; enfin, Ma- 
| dame , tout le monde eft dans la ferveur juf- 
qu’à Monfieur de Coulanges, qui, avant que 
| d’aller courir les rues, m’a fort priée de vous 
'affurer de fes refpeëts. Je ne puis vous dire, 
Madame , à quel point je fçais vous honorer 
| & vous aimer, mais les abfences font trop 
longues , je ne les trouve point proportion 
nées à la briéveté de la vie ; & vous jugez 

bien , Madame, par la triftefle de cette réfle- 
| xion de tout l'ennui que me caufe votre éloi- 
{ gnement, 
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LETTRE ERFARXVIIT 
LA MÊME À LA MÊME. 
A Paris, le 10 Mai 1703. 


*EsPÉROIS n'avoir aujourd'hui qu'à vous 
rendre mille très-humbles graces d’une très- 
aimable lettre que je reçus hier de vous, Ma- 
dame , & je me trouve obligée de vous faire 
un trifte compliment fur la mort du petit Mar- 
quis de Simiane ; la jeuneffe & la fertilité du 
ere & de la mere doivent donner de grandes 
efpérances de voir bientôt cette perte réparée ; 
mais enfin, il étoit tout venu, & je prens 
un véritable intérêt à tout ce qui vous regarde, 
Je fuis ravie , Madame , que vous approuviez 
les dernieres connoifflances que j'ai faites , car 
‘je n’ofe encore traiter d'amis des perfounes 
avec qui j'ai eu aufli peu de commerce ; j'ai 
bien dequoi m'annoncer auprés d’eux par leur 
conter comme vous parlez de leur mérite; 
ceft par-là que je fuis bien fûre de leur 
plaire; ils mont déja confié ce qu'ils pen- 
foient de vous & de tout ce qui s'appelle Gri- 
gnan. Monfieur de Marfin eft malade; il at- 
tend le retour de fa fanté, pour aller où fon 
devoir l'appelle. Le Maréchal ( de Catinat) 
cft dans fa campagne plus philofophe qu'on 
ne peut vous le dire ; il a raifon de fe plain- 


} 
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dre que je le fais trop attendre; nous n’avons 
plus de temps à perdre tous deux; mais auffi 
‘nous fommes trop avancés, pour que le temps 
| nous puifle faire tort ni à lun ni à l’aute. Ma 
| Sœur doit partir pour Bruxelles le lendemain 
| des fêtes; & voilà ce qui n’a empêchée juf- 
| qu'à préfent de m'aller établir à Ormeflon, 
| où je compte pafler une partie de l'été ; mais 
| je ferai bien honteufe , fi j'y reçois jamais M. 
| de Grignan , de ne lui préfenter qu'un grand 
| bois ; lui qui eft accoñtumé , comme vous 
| dites, Madame , aux délices de Capoue ; il 
| #’importe, je defire très-vivement d’avoir cette 
| honte; car fi je ne lui préfente point les ob- 
| jets charmans , dont il jouit à Mazargues 
(5), & les belles eaux. que je crois qui fur- 
| paflent en béauté celles de Verfailles, je lui 
préfenterai une antique perfonne très-touchée 
des charmes de la folitude , & qui , fans avoir 
aucune aigreur contre le monde, en eft fort 
dégoñtée. J'efpere que par fes converfations 
il me tiendra moins de rigueur , & qu'il me 
pardonnera mes bois très-dénués de vue. Pour 
vous , Madame , j'ofe dire que vous ferez 
furprife de Parrangement de cette vieille mai 
fon , fi vous pouvez faire un aflez grand ef- 
fort de mémoire pour vous en fouvenir. Que 
dites-vous du parfait bonheur de Monfieur le 
Maréchal de Villars? Il eft bien heureux de 


(l 
| 
Lu 
| 
| 
| 


(x) Terre fituée en Provence , fur le bord de la 
mer , & qui appartenoir alors à la Maïfon de Gri- 
gaan, | 
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n'être pas défabufé du monde ; car affarément 
le monde eft tourné bien agréablement pout. 
lui ; & le moyen alors de penfer qu’il n’y ait 
pas de plaifirs dans cette vie ? On dit qu'il ak 
des inquiétudes qui le troublent, & que je | 
crois cependant trés-peu fondées. Si ma niecek 
avoit bien voulu me croire, le Maréchal fe-* 
roit heureux, & elle grande Dame : fon in- 4 
fenfibilité va jufqu’à n'être pas touchée de {a ! 
conduite qu'elle a eue ; j'avoue que je neré- 
connois point mon fang à cette indolence. » 
Monfieur de Coulanges arriva hier de Ver- 
failles avec un portrait qu'il tenoit de la Ii- à 
béralité de Monfieur le Duc de Bourgogne ;. 
il eft aufli content que le peut être le Maré- \ 
chal de Villars. Tout Paris dit qu'il va être 
Duc , je ne dis pas Monfieur de Coulanges. 
Je conterai à Sanzei que vous fcavez de fes 
nouvelles; il eft fi difcret qu'il ne nous à point ! 
parlé de fes bonnes fortunes ; il eft Aide-de- 
Camp de Monfieur le Duc de Bourgogne ; & 
il me paroït encore plus attaché à fon maître 
u’à fa maïtrefle. Je ne vous puis rien dite 
de Chambon ; j'en fuis défolée | moins il eft 
coupable , plus fa prifon fera longue ; il n’o- 
feroit dire ce qui pourroit le juitifier, cela 
vous paroîtra un peu énigme; mais je n’ofe en 
dire davantage , de peur d'être à La Baftille. 
Je vis, il y a deux jours, Madame la Du- 
cheffe de Lefdiguieres ; la maniere, dont je 
defire votre retour, me fait un mérite auprés 
d'elle ; mais je ne fuis point contente que vous, 
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ie parliez dece retour avec fi peu de cer- 
titude, Nous attendons la S. Jean avec au- 
tant de crainte que d'i imparience ; car fi vous 
| ne donnez point congé à Moufeus de Rezé ; 
| nousne tenons rien; ainifiicet événement-lane 
: nous eft affurément pas indifférent. Si vous 

fçaviez ce que c'eft que la caleche de velours 
jaune, que Madame de Lefdiguieres vient de 
faire paroître, vous ne pourriez pas réfifter au 
plaifir de vous promener dedans ; on ne parle 
d'autre chofe ; ele:eft fingalicre , magnifi- 
que , mais très-éloignée d’être ridicule, com- 
me on l’avoit dit ; on me lavoit fiite: femée 
de Mores ; & cela eft faux ; les roues font 
bleues, & paroifflent de lapis ; cela faitun ef- 
fet charmant avec ce jaune. Il y a trois mois 
que je n'ai vu M° votre belle fœur (2); elle 

n’a plus aucun commerce avec les profanes ; 

j'aivéré des dernieres avec qui elle a rompu; 

mais elle ne veut plus de moi, il ne faut point 

s’en faire accroire : la maifon qu’elle va habi- 
ter, eft laide; mais fon jardin qui eft trifte 
| par la hauteur des murailles , ne laifle pas 
d'être grand. Vraiment, Madame , une maï- 
| fon de campagne n’eft pas une retraite digne 
d’une dévote ; on netrouve point le P. Gaf- 
farel (1) à la campagne ; & il eft vis-à-vis de 
la porte, où habitera Monfeur de Sévigné ; 

| je fuisen peine de ce dernier; fans fa docilité 


(2) Jeanne de Brehand , Marquife de S£ vignée 
(3) Prêtre de l’ Oro d’un très-grand mérite , 
qui demeuroit au Séminaiiç de Saint- Ma loire, 
iv 
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ce feroit un homme perdu ; mais auffi, fans 
fa docilité n'iroitil point habiter le Fauxbourg 
_S. Jacques. Pardonnez, Madame, la lon- 
gueur de cette lettre en faveur de la joie que 
j'ai de vous entretenir ; & croyez, s'il vous 
plaît, qu’on ne peur être plus fenfible que je 
le fuis aux bontés dont vous m'honorez, Ne 
laiflez plus aller Monfieur le Chevalier de : 
Grignan dans fa folitude; & entretenez Mon. 
fieur le Comte dans l'envie qu'il a de venir 
faire fa cour ; je ne crois perfonne plus pro- 
pre que lui à convertir les Huguenots; il a 
bien de la douceur, bien de la raifon , & n’eft 
point du tout hérétique ; voilà de grands ta- 
lens pour Orange ; mais il en a aufli pour le 
monde , qui le font bien defirer ici. Ne fça- 
vez-vous pas, Madame , que Monfieur le 
Maréchal de Villeroi a été voir Madame la 
Comrefle de Soiflons à Bruxelles ? il lui a 
mené fon fils; & Madame la Comreffe de 
Soiflons avoue qu'il y a long-temps qu’elle 
n’a eu une aufli grande joie, J'ai lu le traité 
de l'amitié (5), qui m’a paru rempli d’efprir, 
mais je ne l'aime point ; je donne ce goût 
pour mien, & point du tout pour bon, Je 
hais les régles dans l'amitié ; & je ne laifferai 
jamais mourir mon ami ; j'aime cent fois 
mieux manquer à mon ferment, 


ER RE 


dé titi tbe 60" 


Monfieur DE COULANGES. 


Je fuis ravi que Madame de Coulanges ou: 
(4) De M, de Saci, de l’Académie Françoife. 
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blie une nouvelle aufi confidérable que celle 
de Madame la Duchefle de Bourgogne, qui 
à la fuite de quelques maux de reins qu’elle a 
négligés, & par le peu d'attention aufli des 


| bonnes têtes qui font auprès d’elle, s’eft blef- 


fée , mais bleflée d’un véritable enfant ; fi bien 
que le voyage , qui fe devoit faire hier à 
Marli , en a été rompu, & remis à neuf jours 
bien entiers , que. la Princefle pañlera dans 
fon lit, Comme je fuis parti de Verfailles avant 
cette cruelle avanture , je n’ai point été té- 
moin de tout le déplaifir de Monfieur le Duc 
de Bourgogne ; je crois que fon pere & fon 
grand-pere n'en font pas moins touchés que 
lui. Pour moi, quand ce ne feroit pas un 
malheur pour toute la France, jen ferois af- 
figé , à caufe de ce jeune ménage que je dois 
aimer par toutes les marques de bonté & de 
diftinétion que j’en reçois. Madame de S. Ge- 
ran a eu une légere plaie à la jambe, dont 
elle eft guérie ; mais comme à quelque chofe 
malheur eft bon , ç’a été pour elle un fujet de 
triomphe d’être vifitée , pendant qu’elle étoit 


furle grabat, & par Madame la Ducheffe de 


Bourgogne , & par Madame de Maintenon; 
vous fçaurez que je lai gardée, & qu’ainfi 
je me fuis trouvé aflez familiérement avec 
toute cette bonne compagnie. Ceci, Mada- 
me, vous foit dit en paflant ; car j'apprens 
dans ce moment qu'il vous faut faire des com- 
plimens de condoléance fur la perte de Mon- 
fieur votre petit-fils : cette nouvelle me fait 
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rengainer bien des chofes que j ’aurois à vous | 
Aie, & même quelques chanfons, que je me 
late qui ne vous déplairoient pas ; mais elles 
vous viendront, quand je ne les croirai plus | 
de contrebande ; car apparemment Mon- 
fieur & Madame de Simiane ne vous laifle- 
ront pas long-temps fans coufolation. Après 
vous avoir aflurée ici de la continuation de 
nes refpeéts, & de mon très-fincere artache- 
ment, ne puis-je pas me tourner du côte de 
Monfeur le Comte & de Monfieur le Che- 
valier de Grignan, pour les affüurer auffi des 
mêmes fencimens? Madame de Coulanges a 
oublié encore de vous parler de fa fanté, qui 
n'eft pas trop bonne depuis quelques jours & 
qui m'inquiéte, quoiqu'il y ait plus de va- 
peurs dans fon fait que d'autre chofe ; mais le 
pauvre Chambon nous manque ; il où eft 
d’un grand fecours dans les moindres allarmes 
par l'extrême confiance , que nous avons en 
fon fçavoir-faire & en et amitié, dont il 
nous donna de bonnes preuves l'année der- 
niere précifément dans ce temps-ci : je fup-: 
porte en vérité fort impatiemment fa longue 
prifon ; car qu’eft-ce que ma fanté fans celle 
de Madame de Coulanges ? 


tr 
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FORTE PER 
LETTRE LXXXIX. 

LA MÊME A LA MÊME. 


A Paris, le 17 Juin 1703. 


7° 1 eu la même conduite pour vous, Ma- 
J dame, que j'ai eue pour moi; c’eft celle 
auffi qu'ont obfervée toutes les perfonnes , qui 
par difcrétion n’ont pas cru devoir écrire à 
Madame de Maintenon ; elles ont fait pañler 
leurs complimens par Madame la Duchefle 
du Lude. J’ai écrit à cette derniere , & je me 
‘fuis chargée de tout. Vous verrez par fa ré- 
ponfe que je dis vrai ; & je fuis même aflurée 
que vous me croiriez, quand je ne vous l'en. 
verrois point. Il eft impoffible d’être plus tou- 
chée que Madame de Maintenon l’a été de 
la mort de Monfieur d’Aubigné (1). Pour 
moi, je Le fuis fort de celle de Gourville, avec 
lequel j'avois renouvellé un commerce trés- 
vif; jy ajouterai que fon bon efprit étoir fi 

arfaitement revenu, que jamais lumiere n'a 
tant brillé avant que de s’éteindre. Je n'ai 

oint été à la campagne , comme je l’avois 
éfpéré , je me fuis amufée à marier le frere 
de Madame de Mornai avec Mademoifelle de 


(1) Charles d’Aubigné , Gouverneur de Berri, 
Chevalier des Ordres du Roï , & frere de Madame 
de Maintenon, è 
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Menars ; cette penfée-là me vint, je la pro- 


pofai à Monfieur l'Abbé Duguet, qui voulut 
bien entrer dans cette affaire ; elle eft enfin 
conclue , & les nôces fe font paflées avec 


toute la magnificence poffible. Nous efpérons » 


de la bonté du Roi l'agrément pour la charge 
de Préfident à mortier ; Mademoïil{elle de Me- 
nars a tam de parensconfidérables , qu'il ya 
lieu de croire que cette efpérance n'eft pas 
chimérique. On préfenta hier fa nouvelle ma- 
riée au Roi, & à toute la Cour ; Madame de 
Maintenon lui fit des prodiges. Ma complai- 
fance n’a point été jufqu'à aller à Verfalles, 
quoiqu'on l'eût defiré. J'ai renoncé au monde, 
& je n'ai pas l'humilité d'aller dans un pays, 
où je n’ai que faire, & où je n’ai rien d’agréa- 
ble ni de nouveau à montrer. Je cours ce foir 
à Ormeflon , où Monfieur le Maréchal de 
Catinat, & Monfieur de Coulanges m'atten- 
dent; je vous manderai des nouvelles de la 
vie que nous allons faire ce Maréchal & moi, 
Je fuis ravie d'apprendre que vous avez enfin 


donné congé à Monfieur de Rezé ; jen tire la 


conféquence que vous revenez cet hiver; je 
vous aflure qu'il y a long-temps qu'aucun 
événement ne m'a fait un plaifir fi fenfible. Je 
vous prie, Madame, que je fois raflurée fur 
votre rhumatifme, dont je fuis très-en peine, 
vous vous traitez fi durement que je ne vous 
trouve point bien entre vos mains. Je vis 
avant-hier M° de Simiane, que je trouvaicon- 
folée de la perte qu’elle a faite; elle laréparée, 
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| carelleeft groffe;maisil'en coûte quelquechofe. 
à fa jolie figure. M, de Sévigné nous a quit- 
| tés pour fa Bretayne ; & Madame votre bélle 


| fœur va jeudi habiter la maifon de ma grand’-, 
| mere; je me fuis trouvée attendrie en leur di- 
| fant adieu ; il me paroît qu’ils vont changer & 
| de vie & d'amis. C’eft, en vérité, une vraie. 
| Sainte que Madame votre belle-fœur, plus, 
| aifée à admirer qu’à imiter, Je me plains, 

Madame , de n'avoir point appris par vous 
| votre retour ; mais Jen pardonnerois bien 
| d’autres, fi vous revenez , comme je le veux. 
| efpérer. 


DE 
PME R EXC 
LA MÊME A LA MÊME. 
| A Ormeffon , le 7 Juille 1703. 


E ne fuis point contente, Madame , de la 
J maniere , dont vous me parlez de votre re- 
| tour ; ilme paroît que la faifon de Noël vous 
| fair peur; pour moi, je fuis perfuadée que le 
| printemps &c l'été n’arriveront qu’alors; depuis 
| trois femaines que j’habite ma folitude, je n’ai 
eu qu’un feul beau jour ; Les vents fon déchai- 
nés; les pluies continuelles ; tous les biens de 
la terre perdus; voilà les événemens qui nous 
occupent Le plus, Cependant celui de la petite 
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viétoire (1) de Monfieër le Maréchal de Bouf. 


flers eft venu jufques à nous ; il étoit temps 
qu'il fit parler de lui, & que l’on fe fouvint 
que le Maréchal de Villars n’eft pas le feul 
conquérant que nous ayons, Nul bonheur 
fans mêlange dans ce monde; la pañlion de 
ce dernier pour fa femme eft au-deflus de 
celle qu'il a pour la gloire ; & fa délicateffe 
lui perfuade que la gloire le traite mieux. Sa 
mere eft charmante par fes mines , & par les 
petits difcours qu’elle commence , & qui ne 
font entendus que des perfonnes qui la con- 
noiflent. Mais, Madame , je m'amufe à vous 
parler des Maréchaux de France employés, 
& je ne vous dis rien de celui (2), dont le 
loïfir & la fasefle font au-deflus de tout ce 
que l’on en peut dire; il me paroît avoir bien 
de l’efprit, une modeftie charmante ; il ne me 
parle jamais de lui, & c’eft par là qu’il me fait 
fouvenir du Maréchal de Choifeul; tout cela 
me fait trouver bien partagée à Ormeffon (3), 
c’eft un parfait philofophe , & philofophe 
chrétien ; enfin, fi j'avois eu un voifin à choï- 
fir, ne pouvant mapprocher de Grignan, 
j'aurois choifi celui-là ; il vous honore beau- 
coup , & nous parlons fouvent de vous & de 
M. de Grignan; il ne lui arrive point aufñfi 


d'oublier M. le Chevalier. 


(1) Le combat d’Ekeren donné le 30 Juin 1704. 
{2) M, de Catinar. 
(3) M. de Carinar s’écoic retiré à S, Gratien , dans 
le voifinage d’Ormeffon, 
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: Madame votre belle fœur eft établie au 
| Fauxbourg S. Jacques ; & Monfieur votre 
| frere ira y defcendre en arrivant de Bretagne. 
| Je fuis perfuadée qu'il va être compagnon du 
P. Maffillon (4); c’eft fon premier métier 
que celui d’être dévot. Les dévots font en vé- 
nité plus heureux que les autres , je les envie, 
| & je voudrois bien les imiter. Une des pre- 
| mières vifites que je ferai , fera celle d’aller 
| dans Ja maïfon de ma grand'mere; car c’eft 
1 même qu'occupe Madame votre belle- 


| fur. 

L'efprit de Gourville étoit plus folide & 
| plus aimable qu’il n’avoit jamais été , il étoit 
revenu d’une maniere , qui a fait fentir bien 
vivement le regret de le perdre. Ses mémoires 
| font charmans ; ce font deux aflez gros ma- 
| nufcrits de toutes les affaires de notre temps; 
| qui font écrits , non pas avec la derniere po- 
| litefle, mais avec un naturel admirable; vous 
| voyez Gourville pendu en effigie, & gouver- 
ner le monde; tout ce qui m'en a déplu, car 
| je les ai entiérement lus, c’eft un portrait, ou 
| plutôt un caraétere de Mädame de la Fayette 
| très- offenfant par la tourner très-finiment en 
ridicule. Je le trouvai quatre jours avant fa 
mort avec la Comtefle de Gramont ; & je laf- 
furai que je pañlois toujours cet endroit de fes 
| mémoires ; les caraétères de tous les Miniftres 
| y font merveilleux ; l’hiftoire de Madame de 
| (4 Célebre Précicarur de l'Oratoire, depuis 
| Evêque de Clermont, ; 
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S. Loup & de la Cr&ix y eft narrée dans le 
point de la perfection ; vous m’allez demander’ 
fi on ne peut point avoir un aufli aimable ou- 
vrage (5); non, Madame , on ne le verra 
plus, & en voici la raifon ; Gourville y parle. 
de fa naïflance avec une fincérité parfaite ; & 
fon neveu n’eft pas un aflez wrand homme 


pour foutenir une chofe auffi eftimable à mon 
J 
TE. , | 
Ma fœur eft préfentement à Bruxelles ; je“ 
lui manderai que vous lui faites honneur de * 
vous fouvenir d'elle. Notre nouvelle mariée 
me vint voir hier ; c’eft une femme très-ver-" 
tueufe, & qui donne de très-agréables allian- 
ces à fon mari, & une Charge de préfident à 
Mortier après la mort de Monfienr de Ménars. 
Je vous répons fur toutes les queftions que 
vous me faites , Madame , à mefure qu’il 


m'en fouvient, & je n’y cherche point de liai-« 


fon. On ne vous a pas bien informée de la. 
fanté, ou plutôt de la maladie de Madame de 
Maintenon ; depuis cette fievre de lhiver 
afé , elle en a toujours eu des accès précé- 
dés de grands friflons , fans marquer aucune. 
régle ; mais quand fes accès font pañlés , elle 


fe porte à merveilles ; point de dégoût, point 


d’infomnie, très-peu de changement ; voilà de 
bonnes marques, & qui font efpérer qu’elle 


aura affez de force pour fupporter cette bizarre 4 


4 


(5) Les Mémoires dont il s’agic furent enfin im- ? 


primés à Paris en 1724, avecprivilége.2 vol.in-12. 
& fans doute après la mort du neveu de Gourville. 
fieyres 


A) 
si 
Ë 


le HE 2 
EC 


3 
+ 
1 
+ 


Dee. 233 


ere Madame la Dugheïle de Bourgogne 
s’eft baignée 4 Marli , il faut efpérer au re- 
tour de Monfieur le Duc de Bouroogne, Je 
fais perfaadée que Monfieur le Comte de 
Grignan eft entierement délivré de fa fievre 
tierce ; c’eft une petite maladie faite pour le 
quinquina ; & il me paroît qu'il n’y a rien à 
'hazarder à Le continuer. Ma galerie eft bien 
honorée d’être lé modele de la belle & ma- 
pe galerie du château de Grighan ; mais 
a mienne eft auprès de vos palais, comme 
Ices petits trous par où l’on fait voir Verfail- 
les ; telle qu’elle eft , je voudrois bien vous y 
FA “He Quant à Monfieur le Cheva- 
lier , Pefpere que Saint Gratien (5) l'attirera 
dans nos bois , & je le defire beaucoup. Je ne 
puis fouffrir que Madame de S. .. ait des gar- 
çons tous les ans ; toujours G** & jamais 
IGrignan ; on n'y peut réfifter. 


M, pe CouULANGES A LA MEME. 


Je viens de prendre la liberté de lire tout ce 
que Madame de Coulanges vous écrit; c'eft 

rand dommage que ce ne foit une meilleure 
écriture , & une meilleure orthographe ; ; fon 
ftyle Ant le rédtesoi Mons ; conve- 
mez-en , Madame ; mais il ne faut pas efpérer 
qu'elle s ’en corrige ; tout ce qui eft à fouhai- 
ter, c'eft que vous Buiffiez lire ce qu’elle vous 
nd: Je ne fuis pas moins affigé qu'elle 
d'entrévoir que c’eft une chofe incertaine que 


(6) À caufe du Maréchal de Catinat, 
Tome VIII, 
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_ votre retour vers la, fin de décembre; une 
belle gelée vous déplairoit-elle tant, pou# 
vous ramener rapidement en ce pays-ci? Ce: 
n'eft pas que je fouffrirai beaucoup tout l'hi= 
ver de Le pañler avec vous , fans vous pouvoits 
étaler tous les charmes de mon antique Or 
meflon ; car je meurs d’impatience de vous y 
voir, Madame, & de vous faire avouer que 
_ les beautés naturelles font de cent piques au" 

deflus de celles où l’art s'eft le plus exercé. « 


J'aime plus que ma vie 
Mon vieux château ; 
Je vois fans nulle envie 
Fontainebleau , 
Et tous fes bâtimens pompeux 5 
Je me tiens heureux 
Dés que je fuis là, 
Au gué lon là, lon lire, au gué lon &. 
Dans ce lieu la nature 
Tient fes beaux jours 5 
Simple dans fa parure , 
Dans fes atours ; 
Maïs parfaite dans fa beauté ,, 
Sans rien d’emprunté 
Elle brille là, 
Au gué lon là’, lon lire, au gué lon là. 


Je crois, Madame, que c’eft parler aux ro 
chers, que de vous envoyer toujours des pa 
roles fur cet air là ; j’avois fort prié un Mu- 
ficren d'importance de me le noter ; mais ils 
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n'en a rien fait; peut-être que quelque gald- 
| pin de ce pays-ci aura pu l’apprendre à quel- 
que galopin du vôtre ; nous le tenons tous 
tant que nous fommes de Jeannot , qu'il 
 n'eft pas que vous n'ayez vi autrefois au cours 
accorder fi mufcalement fa voix avec fa vieilles 
| c'eft un menuet de Poitou très-joli, & qui 
plaît tout-à-fair. Puifque me voilà en train de 
vous chantermes œuvres, j'ai bien envie de 
vous faire part de la réponfe d'Antoine Ha- 
milton , frere dé la Comtefle de Gramont, 
au fujet des couplets que je vous envoyai, il 
y à déja quelque temps, & où je fais d'Or- 
| meflon la maifon de Polémon, Vous les aurez 
| peut-être encore ; c’eft pourquoi cette réponfe 
| vous plaira davantage; c’eft furdle même air, 
| Toujours Bergere , toujours légere > LOUJOurs 
| bon temps. 


Tous les lieux depüis Orion 
Changeant de nom 
Jufqu’à Meudon ; 

Fu nous feras voir tôt ou card 
Par cas étrange 
Couler le Gange 
Dans Vaugirard, 


Peins nous tout au travers des choux 
Tes amans fous, 
Toujours jaloux 

Aux champs fur le moindre foupçon 
Que leur Princefie 


| Vi 
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Peut dans Goneffe 
Etre en prifon. 


Guerriers en cafques & pavois , 
Comme autrefois 
Courant les boiss 

Quel malheur fi quelque Géant 
Forçant ta troupe 
Prenoiït en croupe 
Ta Saint Géran? 


Si donc les Dames de la Cour 
Vont quelque jour 
Voir ton féjour ; 

Pour garder ces ebjets divins 
Outre l’efcorre 
Mets à ta porte 
Sougiers & nains, 


Mais avant de les recevoir 
Dans t@# manoir, 
Fais dès le foir 

Transférer dans un Pavillon 
À quelques ftades 
Tous les Malades 
De Polémon, 


+ 


Coulanges , tout paroît charmant 
Dans ton roman; 
Mais noblement 

Fais Jupiter de con taureau 
Afin qu’on fçache 
Qu’au moins ta vache 
S’appelle Io. SE 


PAS NC" MIMRBRET 
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: Hé bien, Madame, n'êtes vous pas con- 
| tente de cette réponfe , & ne métrite-telle pas 
| bien que je vous l’envoie ? Maïs c’eft aflez 
| chanter, Comment fe porte Monfieur de Gri- 
 gnan ? 


: Tout ainfi comme un chien qui chaffe unlievre, 
Avec un peu de temps Pattrapera; 

Le quinquina chaffe la fiévre, 

Le quinquina l’emportera. 


Vous nous obligerez fort de nous mandet 
| fi ce remede aura fait ce qu’il doit dans cette 
| occafion ; car je m'intérefle fort à la fanté de 
| ce grand Comte , avec qui jai beaucoup d’im- 
| patience de renouveller connoiffance. J’efpere 
| que Monfieur le Chevalier voudra bien en- * 
core me regarder de bon œil en ce pays-ci, où 
| vous êtes tous trois attendus & fincérement 
| defirés; je me flate que vous ne me trouverez 
| pas aufli décrépit que je le devrois être , vu 
mon grand âge; mais que ne peuvent point 
une bonne humeur, une parfaite fanté , & 
nul fouci ? 
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LETTRE MEET 
LA MÊME A LA MÊME. 
AÀ Paris, le $ Août r703. 


j E fuis ravie, Madame, que la bonne fanté 
de Monfieur le Comte de Grignan conti- 
nue, le quinquina l'a bien mieux fervi que W 
Madame de Maintenon , qui malgre tout l'u- 
fage qu’elle en a fait, a toujours la fievre : on w 
l'en avoit crue guérie pendant ve jours; « 
mais la fievre eft revenue avec aflez de vio= « 
fence, & peu derégle. Son état rend le voyage W 
de Fontainebleau fort incertain; elle eft ce- 
pendant à Marlÿ, mais elle ne s'en porte pas 
mieux, | {7 
L'affaire du pauvre Chambon n'avance « 
point; j'allai hier à la Baftille; je fis tout” 
mon poffble pour le voir; jamais mon ami 
Joncas (1) n’y voulut confentir. Je le regarde 
comme un homme ruiné fans reflource, d'au 
tant qu'on ne voit point la fin de fes mal- 
heurs , fa petite femme me fait une extrême 
pitié. ge 4 
. Je crois que vous regretez préfentement 
l'hiver du mois de Juillet; car voici un été 
bien chaud ; cependant il ne faut pas s’er 
plaindre; je crois ce temps-là bon pour Mon-\ 


(x) Licucenant de Roi de la Bafñtille. 


à LEE EMNOETA E TES 
PE Dreit 09 
feur le Chevalier de Grignan & pour Les vi- 
gnes. J’allai, il y a deux jours , à Choifi; 
J'y laïffai Monfieur de Coulanges , qui doit 
|inceflament venir voir votre maifon pour y 
exécuter vos ordres. Madame de Lefdiguie- 
res, que je vis hier , ne parle que de la joie 
que lui donne votre retour; & c’eft moi qu’elle 
| choifit pour en parler ; elle a , en vérité, rai- 
| fon; car je ne Le defire pas moins vivement 
| qu'elle. Nous allâmes hier, Madame de Si- 
miane & moi, chercher le Maréchal de Ca- 
| tinat ; il étoit déja reparti; il a pañlé quelques 
| jours à Paris, où il m'avoit cherchée aufh; 
| mais on ne fe voit point à Paris. Je retourne 
 inceflamment dans la maifon de Polémon, où. 
je ferairavie de le trouver ; un Héroschrétien. 
 eft bien plus à mon ufage maintenant qu'un. 
| Héros romanefque ; la maifon que je vais ha- 
| biter m'a vue dans ces deux goûts ; car en vé- 
| tité je n'y étois foutenue dans ma jeunefle que 
| par des idées très-romanefques ; ce temps-là 
| eft bien éloigné ; les penfées folides font affu- 
| rément plus raifonnables ; & c’eft par-là qu’el- 
| Les font aflez triftes. Au refte, Madame, le. 
| bel air de la Cour eft d'aller à la jolie mai- 
| fon, que le Roi a donnée à la Comtefle de 
| Gramont dans leParc de Verfailles, Le Comte 
| dit que cela Le jette dans une fi grande dépen- 
fe, qu’il eft réfolu de préfenter au Roi des par- 
| vies de tous les dîners qu'il y donne; c’eft tel- 
| lement la mode , que c’eft une honte de n'y 
| avoir pas été. La Comieffe va tous les jours 
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dîner à Marli, & le foir revient dans fa jolie! 
maifon vaquet à fa famille. | 

Madame votre belle-fœur (2) eft fort joli- « 
ment logée ; j'allai chez elle en dernier lieu , 4 
je la trouvai dans une très-parfaite fanté, Ma- 
demoifelle de Grignan & le P. Gaffarel avec 4 
elle ; charmée de La vie qu'elle mene; bien 
des prieres , bien des lectures , & une fociété 4 
de perfonnes, qui font toutes occupées de“ 
Péternité ; indifférentes pour les nouvelles du 
monde , peu fenfibles à tout ce qui pañle, En 
vérité , Madame , ce n’eft pas eux qui ont. 
tort, : 

La Comtefle de Gramont fe porte très-" 
bien ; il eft certain que le Roi la traite à mer-w 
veilles ; & c'en eft aflez pour que le monde fe 
tourne fort de fon côté; mais, comme vous 
fçavez Madame , le monde eft bien plaifant. 
Permettez-moi de vous fupplier de me con- 
ferver honneur de vosbonnes gracés, & d’af- 
furer Monfieur le Comte de Grignan & Mon- 
fieur le Chevalier de mes très-humbles fervi- 
ces, Je conteraï à notre Maréchal tout ce que 
vous penfez de fon mérite; & c’eft par là que 
je prétens me faire valoir auprès de lui. 

(2) La Marquife de Sévigné, 


LETTRE 
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| LA MÊME À LA MÊME. 
Le Ormeffon , le 2$ Septembre 1703. 


*EnTens fort bien parler, Madame, de 
la fagefle de Chambon ; ainfi , j'efpere que 
| fon es ne l’obligera point à quittet 
| Paris, où il rétablira mieux le tort , que fa 
| prifor: a fait à fes affaires qu’en lieu du monde, 

_. ne connoiflez plus la Cour, de croire 
qu'on a pu lire fa juftification ; on ne liroit 
pas un billet de deux lignes, de quelque im- 
portance qu’il püt être. Vous avez été inftruite 
| du beau procédé de Monfieur de Chamillard 
| à l'égard de Monfieur Defmarez, & des rai- 
| fonnemens du public; ainfi, Madame, je ne 
vous parlerai plus de cette vieille nouvelle ; 
mais je ne veux pas perdre un moment à vous 
| dire l’état où eft Madame de Lefdiguieres , 
| dont je vous croyois bien informée ; fon mal 
| a été une diflenterie très-violente ; & fon Mé- 
decin , un Suifle qui a tué, oudu moins avancé 
la mort de Monfieur de Chaulnes par un breu- 
vage qu'il lui donna ; cependant Madame de 
| Lefdiguieres ne vouloit voir aucun autre Mé- 
decin; enfin, il y a fix jours que Madame la 
| Maréchale de Villeroi lui mena de fon auto- 
rité Helvétius, qui ne la trouva point en état 


Tome VIII, 
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‘de prendre fon remede ; il crut avoir des indi= 
ces certains qu'elle avoit un abcès; il craignit 
la gangrene, il lui fait prendre des lavemens 
d'herbes vulnéraires avec de l’eau d’arquebu- 
fade; elle en eft à rendre du puss ainfi , on ef 
pere qu’elle reviendra de cette maladie; mais. 
on ne la croit pas encore hors de péril ; fon“ 
imal eft trop grand pour s'en prendre au café; 
notie Maréchal (3) l'a abandonné pour le cho- « 
colat; je lui ferai aflurément voir ce que vous # 
dites de lui; il me paroïît fort touché de votre 
approbation , Madame , & de celle de Mon-w 
fieur le Chevalier de Grignan; c’eft le plus # 
aimable homme du monde ; nous ne paflons 
pas un jour fans le voir ; je le trouve feul au w 
bout d'une de nos allées; il y eft fans épée, 
il ne croit pas en avoir jamais porté ; il voit le 
Roi tous les quinze jours, & puis revient dans ! 
fa folitude avecun goûtqui paroîtnaturel. Vous 
avez raïfon, Madame, dé metrouver äplaindre; M 
quand je retournerai à Paris. J'ai promis à Mée, 
de Louvois d’aller pafler quinze jours à Choifi; M 
mais je vous avoue que jai bien de la peine M 
à m'y réfoudre. Monfieur & Madame de Si- M 
miane me firent hier l’hornneur de venir dîñer M 
ici avec notre fille d'honneur de la -Reine ! 
Marguérite ; & Madame votre fille me pro- 
mit qu'elle y ‘reviendroit pafler encore quel- 
ques jours. C'eit en ‘vérité une jolie femme . 
où ne peut avoir plusid’efprit, ni un efprit plus 4 
aimable que le fien ; une charmante humeu 

(1) Maréchal de Cat'nar | , 
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il n'eft pas poñlible de fe dépêtrer d'elle; mais 
| c’eft bien à moi d’aimer une perfonne de fon 
| Âge; cependant je tomberois infailliblement 
dans cet inconvénient , fi je la voyois trop 
 fouvent. J’ai bien de l’impatience de vous voir 
exécuter le projet que vous avez fait de reve- 
| nir à Paris, Si j'étois en commerce avec les 
| Fées , vous me veriez voler à Grignan ; tant 
| quecela ne fera point, croyez que je ne vais 
| queterre dterre. 


LEE RE. X GIIL 


LA MÊME À LA MÊME. 
A Paris, le ÿ Février 1704. 


Le Comteffe de Gramont , Madame, ne 
| fe porte pas bien ; aufli je la croïs moins 
foutenue que le Comte par les charmes de la 
Cour, quoiqu’elle y foit traitée avec toutes Les 
diftin@ions poflibles. M. de l'Hôpital eft 
mort (1); c'étoit une de vos conquêtes ; fa 
femme (2) demeure avec quarante mille écus 
de rente; cela change fort fon état; car on 
ne la faifoir vivre que des infiniment petits (3). 


L'Abbé Têtu eft dans un état trés-dipne de 


(1) Le 2 Février, 
(2) Marie-Charlore de Romillei de la Chefnelaye, 
(3) Allufon au livre du Marquis de l'Hôpital, 
fut Les infiniment petits. 
Xi 
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pitié; fes vapeurs augmentent au lieu de di 
minuer ; il y a trois mois qu il n’a dormi; il | 
ne mange plus, & fon imagination fe fent 
des défordres de fon corps ; ajoutez à tous 
{es maux foixante-dix-huit ans; & vous ju- 
gerez que nous aurons bien de la peine à le 
tirer de l’état où il eft. Quelle triftefle, Ma- 
dame, de voir. difparoître toutes Les perfoni 
nes avec qui on a vécu ! j'apprens dans ce 
moment la mort de Madame de Boifdauphin. 
Je vous quitte avec resret, Madame, pour aller 
au fecours de Madame de Louvois; ce ne fera 
pourtant qu'après vous ayoir fipeliée de ne 
point oublier la maniere dont je vous honore, 
jofe dire plus, celle dont je vous aime. Je 
vois quelquefois Madame de Lefdiguieres; 
jai même été chez elle avec Madame deSi- 
miane, qui ne lavoit point vue depuis la 
perte de fon fils (4) ; cette derniere prétend 
que ce n’étoit point fa faute ; mais il étoit un 
peu tard, je l'avoue. Elle vous adore ( Ma- 
dame de Lefdiguieres) ; mais” elle foutient, 
& je fuis de fon avis, que cen'efl pas vous 
voir que de fe fouvenit de vous. Je crois le 
printemps revenu à Marfeille; car il fe laifle 
entrevoir dans ce pays-ci. J butte de vous 
dire que l'Abbé Têtu a été très-fenfible à 
V honneur de votre fouvenir, malgré la cruauté 
de tous fes maux. 


(4) Jean-François-Paul de Créqui, Duc de fe 
diguieres , mort à Modène le 6 Oobre 179à à 
de 25 ans 
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_ LA MÊME À LA MÊME. 
A Paris, le 3 Mars 1704. 


‘ E me fuis acquittée des ordres que vous 
J m'avez donnés , Madame ; & j'ai mille & 
mille remercimens à vous faire de Madame de 
Louvois, qui m'a paru fort touchée de votre 
attention à fon égard ; la pauvre femme a hé- 
rité de cinquante-quatre mille livres de rente; 
je ne l'en crois pas plus heureufe ; & je fais 
bien quelje me fens crés-éloignée de l’envier. 
Nous avons eu la Duchefle du Lude quatre 
jours ici; cela devient ridicule d’être auffh 
belle qu’elle left; les années coulent fur elle, 
comme l’eau fur la toile cirée ; fa joie ef très- 

rande de l’heureufe groffeffe de fa jeune Prin- 
celle. Le P. Maflillon réuflit à la Cour, comme 
il a réuffi à Paris ; mais on {eme fouvent dans 
une terre ingratte , quand on feme à la Cour; 
c'eft-à-dire, que les perfonnes qui fonc fort 
touchées de fermons , font déja converties ; & 
les autres attendent la grace, fouvent fans 
impatience ; l'impatience feroit déja une grande 
grace. En vérité, Madame, M. le Marquis de 
Grignan eft ce qui s'appelle un homme de 
bien, fans qu'il lui en coûte de déplaire au 
monde ; au contraire, on l'en aime davan- 
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rage ; pour moi j'avoue que je Phonore au.“ 
dernier point. Madame de Simiane fe porte à 
merveilles ; elle fe difpofe à vous aller trou- M 
ver ce printemps, puilque le Duc de Savoie M 
ajoute à tous les maux qu'il nous fait, celui de | 
vous obliger à demeurer en Provence. Nous 
avons ici un voifin qui vous defire beaucou 
à Paris; Madame, c'eft M. le Cardinal d'Ef- 
trées; il s'adonne fort à venir ici les foirs; & 
j'ai été aflez peu polie pour le prier de ne les 
pas poufler aufli loin qu’il faïfoit; mon anti 
quité ne me permet plus d'entretenir la com= 
pagnie au de-là de neuf heures; & notre Car- 
dinal , qui eft plus vif & plus jeune que jamais, | 
ne s’amufe point à favoir l'heure qu’il eft. Je 
compte m’aller établir dans ma Élirude (x) 
vers les premiers jours de Mai; jy verrai Le 
Maréchal de Catinat, qui fe trouve toujours à 
St. Gratien, pour y recevoir le premier rof- . 
fignol. Le Maréchal de Villars nous quitte 
pour aller habiter le quartier de Richelieu : if 
eft fi amoureux de fa belle Maréchale, qu'il eft 
dificile qu'il foit heureux ; cette paffion eft 
ordinairement fuivie d'une autre qui trouble 
le repos, lors même qu’on a tout lieu de ne 
f point inquiéter. Le Maréchal eft fouvent 
plus aife que s’il avoit époufé ma niece ; mais 
ileft bien moins tranquille qu’il ne lauroit. 
été. La belle-mere de ma niece fe meurt, & le 
pauvre Termes mourut hier à fix heures du 
matin. L’Abbé Tétu à des maladies bien réel- 
(1) À Ormeffon, 
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| less il eft à craindre maintenant qu'on ne foit 
obligé de lui faire une opération ; ajoutez à 
. cemal un cruel rhumatifme, & vous jugerez, 
| Madame, que fes vapeurs ne font pas le plus 
grand de tous fes maux. Il eft comme Job fur 
| fon fumier, à la patience près; je fuis crès-fà- 
_ chée de fon état, C’eft, pour ainfi dire, de- 
meurer feule fur la terre, que de voir difpa- 
roîre tout ce que l’on a connu; ce qui eft de 
certain, c'eft que l’on n’y fera pas longtemps. 
Votre amie Madame de Lefdiguieres fait des 
merveilles pour la Duchefle de Lefdiguieres, 
jadis Madame de Canaples. 

Vous favez, Madame, que notre Sanzei a 


été fait Brigadier. 
BR RE. LGV. 
MONSIEUR DECOULANGES 
A MADAMERDE GTA 


A Béville, le 26 Avril 1685. 


"Érors fort en peine de vous, Madame, & 

de M, votre mari; je l'étois fort aufli de 
Madame votre mere, dont je ne vois plus les 
facrés caraéteres ; enfin, mon attachement 
pour tout ce qui vous regarde , commençoit à 
troubler Le doux repos que j’aiici, quand votre 
Meflager m'a rendu votre lettre. J’ai été fort 
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aife d'apprendre de vos nouvelles, mais ché 
en même temps que cette maudite frevre foir M 
venue ainfi mal-à-propos rompre tous nos M 


deffeins. Ceux de M. de Lamoïgnon font de % 


pañfer ici encore toute la femaine prochaine, 


pour ne s’en retourner à Paris que le Diman- « 
che 6 Mai; pour moi, je vivrai au jour le M 


jour, c’eft-a-dire, que fi je trouve quel- 
qu'un qui veuille me ramener à Paris, je n'en 
perdrai point loccafion , parce qüe je ferai 
bien aife d'aller faire un tour à Verfailles, & 
qu’il eft bon même que je fache des nouvelles 
de M. de Seignelai touchant le voyage de 
. Languedoc; mais aufi , comme ce quelqu'un 
peut ne fe point trouver , & que M. de La- 
moignon proteite qu'il aimeroit mieux mourir, 
que de me prêter une voiture, je pourrai très- 
bien ne m’en aller à Paris qu'avec lui. J’écri- 


vis hier à Verfailles, pour qu'on me mandèt 


quelques nouvelles de ce Pays-là ; & felon 
qu’elles feroient, il faudroit bien pourtant que 
je m'en retournafleà Paris, quand ce devroit être 
par la carriolede Dourdan, qui paflefouventau 
bout de l’avenue de Bâville. C’eft-là, Madame, 
tout ce que je vous puis dire de mon féjour en 
ce Pays-ci; envoyez quelquefois un mot de vos 
nouvelles à l'Hôtel d'Angoulême ; & j’aursi 
foin de vous avertit auf par quelques petits 
mots du parti que je prendrai. Je fuis fort aife 
que M. de Chaulnes vende Magni; il y a long- 
temps que j'approuve qu'il sen défafle, Voilà 
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donc Madame de Sévigné (1) à Rennes en- 


| treles mains desCapucins ; je prie Dieu qu'ils la 
© guériflent; mais il me paroît bien cruel qu’elle 
| fe fafle une nécefité de demeurer en Breta- 
_gne, parce que l’Abbé , par tous fes calculs, 


trouve que le bien des affaires de fa niece 
veut qu’elle y foit jufqu'au mois de Septem- 
bre. Je vous aflure que je fuis dans une véri- 
table inquiétude de fon mal ; vous m'oblige- 


rez fort de lui mander la part que j'y prends. 
… La campagne eft charmante ; le roflignol & 


le verd- naïflant font dans tout leur triom- 
phe ; il ne nous manque que des feuilles aflez 


larges pour nous garantir des rayons du foleil ; 


carle chaud eft cruel : M. de Lamoignon ne 
s’en foucie point; il court les champs tout le 
jour , pendant que nous jouons à lhombre, 
Madame de Lamoignon & moi , avec quel- 
que charitable perfonne, qui veut bien de- 


meurer avec nous; & tous les foirs à fon 


retour, gaudeamus, Adieu, ma divine Com- 
tefle , Madame de Lamoignon vous fait mille 
complimens ; je ferai part ce {oir de votre 


lettre à M. de Lamoignon. 

+ (1) Madame de Sévigné avoit alors une plaie à Ja 
jambe, donc deux Capucins qui fe mêloienc de 
Médecine & de Chirurgie , avoient entrepris de la 
guérir 
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LETLRE ALTER 
LE MÊME A Mlle. DE GRIGNAN. 
A Pants Sleio ME 


\ me fens trés-honoré , charmante Pau- 
line, que vous ayez bien voulu vous adref- 
fer à moi pour me faire le confident de votre 
amitié pour Madame la Duchefle de Villeroi; 
elle a aflurément reçu votre lettre avec tous 
les fentimens que vous pouvez defirer ; & vous 
en auriez déja la réponfe fans la mort cruelle 
de Madame de Barbefieux (1), qui a jetté dans 
une affiction fenfible tous fes parens &c tous 
fes amis. La petite Duchefle (2) en a penfé 
mourir de douleur, mais mourir au pied de la 
lettre; je la vis trois heures avec des vapeurs fi 
terribles& fi nouvelles pour elle, qu'elle nous 
fit peur ; à l'heure qu’il eft, fa douleur:eft dans 
les regles. ordinaires ; mais c'eft une plaie que 
je crois qui faignera long-temps dans la famille, 
M, l'Archevêque de Rheims (3) dit qu’il ne 
confeillera jamais à M. de Barbefeux de {e 
remarier, par l’impofhbilité de trouver une 

(x) Carherine-Louife de Cruflol d'Ufez , morte le 
4 Mai 1694: 

(2) Marguerite le Tellier , fœur de M. de Barbe- 
fieux, Duchefie de Villeroi. 


(3) Charles- Maurice le Tellier, oncle de M. de 
Barbeñeux. 


RETIRE. NN 
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femme auf parfaite; mais poùr moi je lui 
confeillerai le contraire, s’il veut bien en pren 
dre une (4) de ma main; car je connois un 
petit chef-d'œuvre , non pas en toutes richef- 
fes méprifables & périffables, mais en toutes 

erfections rares & adorables, qui peut très- 
aifément lui faire oublier ce qu’il a perdu, & 
le rendre le plus heureux de tous leshommes. 
Abrès avoir bien pleuré & lamenté trois jours 
dans fa petite maifon de Leftang, il s'en re- 
_ tourna Samedi au foir à Verfailles, & à fon 
devoir, La Ducheffe de Villeroi eft venue ici 
pafler quelques j jours auprès de fa mere (s) ; 
pour moi, je m'en vais demain avec mes foi- 
bles pieds porter mes mauvais bras à St. Mar- 
tin , où je ferai quelque temps avec le Cardinal 
de Béart: ; je voudrois bien que Pair de St. 
Martin püt remettre mes épaules dans leur de- 
voir ; mais il fait une fécherefie & un diable 
de vent tout propre à rendre malade, bien 
Join de guérir ; avez-vous le même temps à 
Grignan ? C'eft ténfin démainle départ de Mde, 
de Sévioné, & de M, le Chevalier de Grignan; . 
voilà des hôtes; qui ne vous dépiairont ‘aflu- 
rément point; plûe à à Dieu que je puffe les ac- 
compagner ! mais ce qui eft différé n’eft pas 
perdu ; je crois fermement encore que je m'y 
retronverai quelque jour dans l'admiration de 


4) C’eft de Pauline de Grignan que M. de Cou- 
langes yeur parler, & la même à qui cette lettre 
s’adretle, 

(s) Anne de Souvré, Marquife de Louvois, 
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toutes vos grandeurs. ; car ce Chapitre d’un 
côté, tous ces écuflons en manteau ducal de 
l'autre, ce Château magnifique, ces appat- 
temens fi biens meublés, toutes ces tables dans 
la galerie , tout le monde qui va & vient; & 
ce Comte & cette Comtefle , qui rempliflent 
fi bien ce Château, & qui y font fi bonne 
chere à leurs amis, font , en vérité, pour moi 
la gloire de Niquée, niplus ni moins, & un 
{éjour qui convient à tous mes goûts. Attendez 
imoi donc , adorable Pauline, &foyez per- 
fuadée que vous ne pouvez jamais voir arriver 
perfonne à Grignan ; qui vous honore & qui 
vous eftime plus que je fais. 

Je ne doute pas que Madame de Coulanges 
ne vous dife elle-même des nouvelles de fa 
fanté, qui eft beaucoup meilleure qu'elle n'a 
ëté, 

Madame DE COULANGES. 


Depuis que vous êtes partie, Mademoïfelle, 
tien ne fait du bruit ici que vos lettres; mais 
je fuis laffe que vous fafhiez plus de bruit que 
de befogne ; vous ne pouvez jamais favoir ce 
que c’eft que de vous regretter, & vous êtes 
bien heureufe. Je vous fais des complimens 
fur la tragique mort de Madame de Barbefieux; 
j'en fais aufli à Madame de Grignan ; & j'ai 
bien de la bonté de penfer à elle , fans me 
plaindre de ce. qu’elle m'ôte aujourd'hui Ma- 
dame de Sévigné; je vous avoue que je ne 
m'imagine de confolation pour mor ,-que d’al- 
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_ ler à Grignan, où j’éfpere que vous me rece- 

” vrez mieux que la premiere fois que je fis ce 
voyage ; vous n’y parûtes point. Adieu, Ma- 

_ demoifelle ; je vous ferai fenfiblement obligée, 
fi vous faites fouvenir M, & Madame de Gri- 
gnan de la maniere dont je les honore : je me 
réjouis avec vous de ce que je ne fuis pas 
morte ; vous auriez perdu une perfonne bien 
attachée à vos charmes. 


a G—— 

DETTRE XOVIL ES. 
LE MÊME À MADAME DE SÉVIGNÉ. 
| A Paris, le 24 Mai 1694. 


F y aura demain jufiement quinze jours 
que vous partîtes d'ici. Il eft donc temps, 
ma très- aimable Gouvernante, de vous écrire 
à Grignan , & de vous aflurer que vous y êtes 
la très-bien venue. Nous avous eu de vos nou- 
velles de Moulins, & jufques-là le voyage 
_ avoit été heureux; je fouhaite qu’il ait conti- 
 nué de même, & qu'à l'heure préfente, hors 

de toutes vos fatigues, vous jouiffiez de la vue 

dé tant de perfonnes que vous aimez, & de 
® rous les charmes inféparables du Château 
| magnifique où vous êres. Pour moi, je vous 
) dirai que je partis pour Sainc-Martin le même 
jour que vous partites d'ici ; & comme vous 
n’êtes point ennemie des détails, je vous ren- 
drai compte de tout ce que j'ai fait depuis ce 
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temps-là, Je fus à Saint-Martin jufqu'au Sa- 
medi; je ne vous dirai pas en toute joie & en 
toute liefle ; car jamais je ne fus plus trifte ni 
plus abattu, fans favoir pourquoi, ni de plus 
mauvaife compagnie; St Martin, auf bien 
que le Cardinal, font toujours pour moi d'un 
agrément fanspareil; mais enfin, cette épaule, 
ce bras gauche & cette main, qui ne font 
point fans douleurs , & qui me chicanent tou- 
jours, m'ont jetté dans une pefanteur & dans 
un abattement, dont je ne reviens point; c'eft 
ce qui me fait réfoudre de fonger abfolument 
à ma fanté; & pour cela depuis huit jours je 
me fuis abandonné à la faignée , &c à beau- 
coup de médecines réitérées, dont je ne fens 
point encore tout l'effet que jen attends; mais 
il faut efpérer que, m'étant mis dans mon de- 
voir, ma bonne nature s’y remettra aufli. 
Voilà donc où j'en fuis , mon adorable Gou- 
vernante ; j'ai été fort vifité pendant tous mes 
remedes , & je ne faurois trop courir , quand 
je me porterai bien pour aller remercier tous 
les gens qui s'intéreflent à ma fanté. Je fuis 
encore plus heureux qu'une infinité d’autres 
gens accablés de fievres , de pourpre & de 
mille autres maux. M. de Harlay, gendre de 
M. le Chancellier, eft aflèz confidérablement 
malade; la Préfidente le Coigneux left auf; 
mais qui l’eft d’une très-cruelle façon, c’eftla pau. 
vre Mlle. de Sanzei ,qui court rifque detomber 
dans le mal de la feue Duchefle de Gramont, 
fi Dieu n’y met la main, L'on prétend que Les 
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patfums & les jonquilles , dans un temps où 
ces odeurs font mortelles, ont jettée dans 
l'état où elle eft. On a jufqu'ici qualifié fon 
mal d'un rhumatifme dans les entraiiles ; il 
n'y a forte de remedes qu'on ne lui ait faits, 
jufqu'à la faigner trois & quatre fois du pied en 
deux jours ; enfin elle eft dans des agitations 
& des convulfions fi violentes, qu’elle n’a plus 
de repos qu’en prenant de l’opiuim, dont on 
lui fait fäire un trop fréquent ufage ; en un 
mot, lés Médecins paroïflent bien empêchés 
pour rémédier àun mal fiextraordinaire. Ma- 
dame de Coulanges vient d'envoyer Saint- 
Donnat à Mile. de Sanzei, & fon retour nous 
apprendra ce qu'il faut efpérer de la guérifon 
de cetté pauvre file ; le malheur eft qu'il ne 
pourtra-pas la fecourir long-temps ; car il part 
inceflamment, Madame de Poifli eft accou- 
chée d’un gros garçon ; faites vos complimens 
à tour ce qui s'appelle Maifons & Lamoignon. 
On marie fort M. de Barbefieux par la Ville: 
mais il eft conftant qu'il eft encore fiafligé , 
qu'il ne fonge point à fe remarier ; je veux 
toujours efpérer par tout ce que j'entends qu’il 
préférera un mérite folide à tous les tréfors pé- 
riflables, quand il fera obligé d’en venir à de 
fecondes noces. M. de Barillon époufe aujour- 
d’hui Mile. Doublet. Le Chevalier de Bezons 
(1) fe maria aufi hier. Savez-vous qui fe marie 
encore, s’il n’eft déja marié? M. le Marquis de 
Grignan ; & lon débite que c’eft Mile. de Sainc- 
(1) Depuis Maréchal de France, 
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Amant qu’il époufe , ou qu’il a époufée ; c'eft à 
vous, Madame, à nouséclaircirfur ce fait; vous 
avez du moins un avantage qu'onatrès-bonne 
opinion de tout ce que vous ferez ou aurez 
fait ; de bel & bon argent, & en quantité, 
voilà qui eft d’un grand fecours , dans le 
temps où nous fommes principalement. Tous 
les Guerriers prennent congé dans la femaine 
prochaine ; la folitude fera grande à Verfailles 
& dans les bonnes maifons. M. & Madame 
de Chaulnes s’en vont Jeudi ; eux & Madame 
de Coulanges fe font raccommodés de fort 
bonne grace, & il n’eft plus queftion entr'eux de 
la petoffe , dont vous avez vu les commence- 
mens, Je m'en vais chez la Maréchale de Vil- 
leroi, qui s’eft faite faigner aujourd’hui du 
pied, par précaution feulement; & tous les 
Louvois ne manqueront pas de s’y trouver, 
Ce fera Jeudi prochain la proceflion de la 
Chäfle de Sainte Genevieve ; l'Archevèque & 
Madame de Lefdiguieres n’ont pas été les plus 
forts pour l'empêcher cette année. Adieu, ma 
très-aimable ; je vous embrafle avec une tens 
dreffe infinie, 
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LE MÊME A LA MÊME. 
: | “ 


A Paris , le 23 Juin 1694: 


I L y a mille ans que nous n'avons eu de 
À vos nouvelles ; à qui en avez - vous , ma 
chere Gouvernante ? croyez - vous qu'elles 
nous oient indifférentes ? non, en vérité, nous 
yous aimons tendrement , & tous les Habitans 
de ce royal Château où vous êtes. J'arrive de 
Verfailles, où j'ai été huit grands jours à faire 
une fort jolie vie avec tous mes amis & amies 
J'y ai laiflé Mile. de Sanzei dans le doux & 
agréable chemin dela convalefcence; elle vous 
eft très-oblisée de l'inquiétude que vous avez 
eue de fon mal, qui a été fort douloureux, 
en vérité, & fort périlleux; mais enfin, jeu- 
nefle revient de loin ; & déformais, dans de 
certains temps principalement, elle ne s’aban= 
donnera pas volontiers à tous les parfums dont 
elle eft entourée, quoiqw’elle s'en prenne plus 
à une promenade qu'elle fit fur l'eau, qu'aux 
jonquilles. Mais une bifarre aventure qui n'eft 
arrivée à Verfaillés, à été la mort de mon 
petit Laquais qui chantoit , & que bien con- 
noifliez. J'arrivai à Verfailles le Jeudi au foir; 


da nuit il fut pris d’une grofle fievre, & d’un 


grand mal de côté ; & il lui furvint encore tant 
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de ficheux accidens , qu'il mourut le Lundi 
fur les dix heures du matin ; mais pourquoi ne 
feroit-il pas mort » M. le Duc de Sulli & M. 
de Rebenac font bien morts; Madame de Ver- 
neuil & la Ducheffle du Lude, qui alloient 
à Sulli à leurs journées, n’ont été que jufqu’a 
Montargis; & la Duchefle (1) qui avoit pris la 
pofte, eit arrivée tout jufte pour les derniers 
momens ; elles font toutes de retour ici. La 
Duchefle eft à St. Denis aux Filles de Sainte- 
Marie. Le fils unique de la belle Madame du 
Frenoy eft mort aufh ; enfin, l'on ne voit 
qu'enterremens , & l’on ne parle que de gens 
malades. La Princefle d'Enrichemont, main- 
tenant Ducheffe régnante de Sulki, a la petite 
vérole ; & Madame de Beringhem [a rou- 
geole ; mais je fuis bien moïns en peine d’el- 
des, que de Madame de Coulanges, qu? a 
perdu fon temps & fon argent avec Saint- 
Donnat. Les douleurs de colique font reve- 
nues de plus belle ; & l’enflure de fon efto- 
mac & de fon ventre eft devenue fi confidé- 
rable, que la maladie dont elle eft menacée, 
n'étant point équivoque, elle s’eft mife depuis 
trois jours, avec l’approbation de toutes les 
bonnes têtes qu'elle a confultées, entre les 
mains de Carette, qui lui fait prendre des mé- 
decines & des eaux de Saint-Mion , dans lef- 
quelles elle fait tomber fept gouttes d'une 
liqueur, qui fait tous les miiatles dont vous 
avez entendu parler, Madame de Coulanges 
(1) De Sulli. 
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à été allez mal de ces remedes les deux pre- 
miers jours; mais aujourd’hui elle fe trouve 
beaucoup mieux ; je fouhaite fort , comme 
vous pouvez croire , Que çe mieux Continue , 
& que nous la tirions bientôt d'affaire; vous 
ne fauriez croire combien fon mal me donne 
… de chagrin, & combien il m'envoie de triftes 
vapeurs à la tête, dont je ne me vante pas. 
Vous apprendrez fans doute aujourd’hui , par 
plus d’un endroit les nouvelles de Bretagne : 
la Flotte ennemie s’eft préfentée devant Breft, 
& a voulu faire une tentative; mais douze 
cens hommes, qui étoient defcendus, ont été 
fi violemment repouflés, qu'on ne croit pas 
que la Flotte hafarde une feconde defcente ; 
ils ont tous été tués ou noyés, & l’on pré- 
… tend qu’un Milord confidérable, Chef de l’en- 
treprile, y à péri tout des premiers; Langeron 
a fait des merveilles en cette occafon. Je ne 
doute pas que cette tentative des ennemis n’ait 
donné , par plus d’une raifon , de l'inquiétude 
» à nos amis (2), qui font toujours à St. Malo; 
> mais s’ileft vraique la Flotte ait levé l'ancre, 
… comme on dit, ils n’auront point le dégour 
de voir venir des Troupes de Normandie à 
leur fecours ; Dieu veuille qu'ils n'en aient 
aucun befoin ;'car comme nous connoiffons le 
mari & la femme, le diable feroit bien aux 
vaches. L’'Abbé Têtu eft toujours fort exttaor- 
dinaire ; il a loué une maïfon dans la rue neu- 
ve St. Paul. Voilà, ma belle Gouvernante, 
(2) M, & Madame de Chauines. 
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toutes nos nouvelles, au moins les mienness 


car je ne fais jamais que fort grofhérement le 
fujet de la pièce. La Maréchale de Villeroi , 
qui eft ici, fachant que je venois de vous écri- 
re, ma prié de vous dire toujours mille belles 
& bonnes chofes de fa part ; elle eft trés-affi- 
due auprès de Madame de Coulanges, qu'elle 
aime de plus de plus, & dont elle eft-en 
peine; je n'ai jamaïs vu une meilleure femme, 
ni plus digne d’être honorée & aimée. Je fus 
hier chez Madame de Lefdiguieres ; qui me 
fait enfin efpérer fon portrait; mais il ne fera 
pas avec fes accompagnemens, comme celui 
qui fe débite dans Les tabatieres ; quelque cha- 
xitable perfonne ne vous en auroit-elle point 
envoyé quelqu’une à Grignan? Il n’eft rien 
de fi fcandaleux que ces Poe: de boëtes, & 
Jon en cherche les Peintres avec attention 
pour en faire juftice. Adieu , ma très-aimable 
Gouvernante, 


€ ET 
LETTRE XCIX. 
LE MÊME À MADAME DE GRIGNAN- 


A Paris, lundi 28 Juin 1694. 


F ÂITES, faites votre mariage ; vous'avez 
raifon, & le Publicatort, & très-grand 
tort. Si j'avois fu que Madame de Coulanges 
vous etit parlé de cous les dirs publics, je me 


Fe 
+ 
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ferois bien gardé de vous les répéter ; & fi la 
lettre que vous lui avez écrite, fut arrivée deux 
heures plutôt, je me ferois bien gardé encore 
de traiter avec vous ce chapitre ; tout ce que 
vous nous avez écrit à l'un & à l’autre fur ce 


füujet, eft admirable, trés-vrai, & fans aucune 


replique ; chacun fait fes affaires ; Pun a dételé 
le matin , l'autre laprès-dinée ; & quicon- 
que détele mérite louange ; c’eft une marque 
d'efprit & d’un grand favoir faire ; prenez donc 
le parti qui vous convient : mais voulez-vous 
mettre le Public dans fon tort ? faites-vous 
donner une fi bonne & groffe fomme en at- 
gent comptant , que vous vous mettiez à votre 
aile; un gros mariage juftifiera votre procédé; 
tirez , comme je vous le dis , le plus d'argent 


comptant que vous pourrez ; car voilà la pré- 


caution qu'il faut prendre en pareil cas; le 
Public dit, & il n’a pas tort , qu'il ne faut ja- 
mais compter avec les Financiers fur les biens 
A . . 1 . , 

à venit ; & le Public eft perfuadé, & il a rai- 


fon encore , que, la paix faite, on les pref- 


fera tant, qu’on en ruinera beaucoup ; prenez 
donc bien toutes vos mefures, & confolez- 
vous d’une méfalliance , & par le doux repos 
de n'avoir plus de créanciers dans le féjour de 
beaux, grands & magnifiques Châteaux, qui 
ne doivent rien à perfonne, & par la fatis- 
faction de donner quelquefois dans le fuperfu, 
qui me paroït le plus grand bonheur de la vie, 
Voilà, ma belle Madame , tout ce que j'ai à 
yous répondre. Vos lettres font admirables, 
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& c'eft un meuitre de n’en pouvoir faire au= 

cune part au Public ; mais comme il n’en pro- 
fiteroit pas, je conviens avec vous du filence, 

ce feroit précifément des marguerites devant 

des pourceaux. Je n’ai pu cependant m'empé- 

cher de difcourir de tout cela avec la Maré- 

chale de Villeroi, qui a bon fens & bon efprit, 

qui aime tendrement tout ce qui s'appelle 

Grignan, qui vous eftime & vous aime aufli, 
qui fe fent obligée de attention que vous 

avez de lui faire faire des complimens , qui 

me prie à tout moment de vous les rendre au 

centuple, & furde bons tons; & quienfin eft de. 

chaïînée, comme vous, contre le Public, qui fe 

déchaîne toujours fans favoir pourquoi. Elle ap- 
prouve toutes vos raifons , elle vous loue fans 
fin & fans cefle, & vous confeille d’aller votre 

grand chemin. Aujourd’hui, comme vous dites 
fort bien, on parle d’une chofe , & demain 
on n'en parle plus; & quand vous préfenterez 

au Public une jolie Marquife de Grignan, 

& qu'il fera perfuadé que vousen avez beau-. 
coup de bien , il ne vous fera pas plus votre 

procès , qu'à tous le gens de la premiere qua- 

lité, qui vous ont montré ce chemin , & qui ne 

croient pas, à l'heure qu'il eft, en avoir la 

jambe moins bien tournée. Voila qui eft dit, 

je ne vous en parlerai plus, Madamé de Cou- 

langes vous a mandé de fes nouvelles, qui ne 

font point encore trop bonnes ; elle eut avant- 

hier une très-mauvaife nuit ; mais Les remedes 
qu'elle prend, ne peuvent pas la guérir fur 
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le champ ; il faut bien fe donner quelque pa 
tience, Qui en mourraaflurément, c’eft l'Abbé 
Têtu , qui ne peut fouffrir nila perfonne ni 
la converfation de Carette, & à tel point qu’il 
a déferté la maifon de Madame de Coulanges, 
parce que Carette la vient voir tous les jours, 
& pañler avéc elle des temps infinis. Madame 
de Coulanges eft bien de même goût que 
l'Abbé ; mais quand il y va de la vie, 4] fair 
bien peu faire, qui cela ne [ait faire ; & 
PAbbé , qui veut être le maître par-tout, ad- 
miré Madame de Coulanges, & trouve mau- 

vais entre cuir & chair qu'elle ne fe défafle pas 
de Carette, puifqu'il lui déplaît ; l'Abbé a 
trouvé mauvais encore qu'elle eût mis un oran- 

ger chargé de fleurs dans fa galerie : en un 

mot, il eft bien extraordinaire; & je crains 

que la tranfmigration qu'il fera fans doute 

quelque jour au fortir du quartier de St. Paul, 

où il va fe loger, ne foit au quartier des In- 

curables , pour adoucir le mot de la retraite , 

par où il finira vraïifemblablement. Je n’ai 

point entendu parler des Chaulnes depuis Paf- 

faire de Breft, qui s’eft paflée à fouhait pour 

eux. Le bled & l’avoine font ici toujours fort 

chers, & les maladies & les morts très - fré— 
quentes. La Péraudiere , frere de M. de Va- 

lentiné, eft mort en deux fois vingt - quatre 
heurés ; mais qui eftaffez malade, & dont je fuis 

bien en peine , c’eft de Madame de Louvois; 
elle a une petite fievre & des friflons de temps 
en temps, qui la chicanent; elle a fort mal 
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pafé la nuit ; elle a tant de peur d’être malades 
qu’elle en fera malade, & tant de peur dela morts 
que jecrains qu’elle n’en meure; dès qu’elle alé 
moindre mal, c’eft la rougeole, le pourpre, là 
petite vérole; enun mot , elle eft agitée de la 
crainte continuelle de toutes ces maladies ; mais 
favez-vous ce qui me fait le plus de peur pour el- 
le ? ce font fes immenfes richefles , & l’extrême 
bonheur dont elle jouir. Madame de Coulan- 
ges eft aujourd’hui toute tournée du côté de la 
vie ; elle fe trouve beaucoup mieux qu’elle n’a 
encore été. Elle a donné à dîner à Carette, au 
Maréchal de Bellefond, & aux Divines (1); 
vous croyez bien que l’Abbé Têtu n’a pas été 
de ce repas ; fon procédé eft trop plaifant. 
Carette dit toujours qu'il part Mercredi pour 
lItalie ; mais il promet à fa malade des sout- 
tes, & la maniere dont elle aura à fe conduire 
pendant fon abfence ; franchement j’ai bien de 
J’impatience de revoir Madame de Coulanges 
dans fa premiere fanté, & par bien des raifons, 
Adieu , ma chere Madame, voilà une aflez lon- 
gue lettre. Rendez-moi toujours de bons offices 
auprès des Habiransde votre Château, que jho- 
nore & que je prendslaliberté d’aimerfelon leurs 
mérites. Je fuis très-obligé à la fage Pauline 
des deux lignes qu’elle a écrites dans votre let- 
tre ; j'ai beaucoup d’amitié à lui faire de la part 
de la Duchefle de Villeroi , qui ne me voit 
point fans me demander de fes nouvelles, & 
(1) Madame de Frontenac , & Mademoifelle d'Ous 
irelaife, 
fans 


he 
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fans me prier de lui dire mille chofes pour 


“elle. 
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LE MÊME À MADAME DE SÉVIGNÉ. 


F A Paris, le à Août 1694. 


# E viens de paffer les plus beaux quinze jours 

- du monde à- Meudon; en vérité, c'eit un 
lieu enchanté ; & je ne comprendrai jamais 
- que le Roi ne veuille point jouir: d'un telen- 


 _chantement; car cette maifon, avec toute fa 
- yafte étendue, lui convient beaucoup mieux 


#] qu'à Madame de Louvois ; il en faut demeurer 
d'accord. Elle efpere bien aufli que, la paix . 
faire , & l'abondance revenue dans le 
Royaume , le Roi prendra Meudon, & lui 
donnera moyen d'acquérir aux Portes de Paris 
une maïfon plus convenable pour elle, & 
pourles compagnies qu’elle veut voir , & moins 
expofée à celles dont elles fe pafferoit à mer- 
veilles ; & je ne trouve pas qu’elle ait tort. 
Cependant je lui confeille fort de prendre le 


4 
| temps comme il vient, & de s’accommoder, 


* autant qu'elle pourra, des incommodités de 


“ Meudon. Elle à même eu contentement ce 


| voyage-ci; car elle n’y a eu précifément que 

» les gensqu'elle y vouloit avoir.Nous en revin- 

mes Samedi au {oir, pour aflifter Dimanche 
Tome VIII. 


" 
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au dernier Aëte de Philofophie du joli Abbé 
de Villeroi, qui fit des merveilles , & où il fe 
trouva bonne & nombreufe compagnie en 
haut & en bas; car préfentement les Dames 
viennent aux Ates ; & la Maréchale de Ville- 
roi donna une belle & magnifique collation à 
toutes celles qu’elle y avoit invitées. Mais par- 
Jons d’autres chofes. J’efpérois à mon retour 
trouver Madame de Coulanges dans le bon 
train où je l’avois laïflée; elle avoit même été 
d’une fête à Leftang chez Madame de Barbe- 
fieux ;1l n’y a que huit jours, où je l’avois 
vue, & d’où elle étoit revenue à Paris fur les 
deux heures après minuit, fans qu’elle s'en 
fût trouvée mal. ILeft vrai, Madame , qu’au 
lieu de la retrouver avec le même vifage, je 
l'ai trouvée dans le dernier changement, caufé 
par un grand dérangement , & une infomnie 
extraofdinaire , nonobftant quoi Carette a 
voulu la faire baigner ; ce qui l'a réduite en 
tel érat , & fon pauvre eftomac s'en eft trouvé 
fi affoibli, que Carerte lui-même a fufpendu , 
quant à préfent, les bains & les gouttes mé- 
mes ; elle ne digere plus, elle rend le peu 
qu'elle mange fans appétit, tout comme elle 
le prend ; en un mor, elle ne fait plus où elle 
en eft, & tous les gens occupés d’elle fe trou- 
vent bien embarraflés : faut-il quitter Caretteà 
ne le faut-il pas? faut-il frapper à une autre 
porte ? faut-il aller à Bourbon cette automne 
fans perdre de temps? enfin , que faut-il faire? 
On n’ofe donner aucun confeil » Parce qu'en 
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ne veut fe charger d’aucun événement; cepen- 
dant nous ne fommes pas bien ; après avoit 
pañlé trois nuiss entieres fans fermer l'œil, 
elle a enfin dormi quatre où cinq heures . 
celle-ci. Je fuis afluré que cette rechûte ne 
vous plaira point ; car elle trouve encore que 
les vents s'emparent de fon eftomac, comme 
dans le premier temps, ce qui fait voir l'inu- 
tilité de tout ce qu’elle a pris jufqu’ici pour les 
en chafler, L’Abbé Têtu triomphe ,& bat des 
mains; & ce triomphe ne fert qu’à déplaire &g 
à mettre en colere; car quel autre parti falloit- 
il prendre? Cependant, la maifon de Madame 
de Coulanges ne défeinplit point ; comme on 
eft afluré de latrouver , tout ce qui la connoît 
y vient ; & chacun donne fon avis, quieft, 
à mon gré, un autre mal. C’eft tout vous dire 
que Madame de Monchevreuil y a pailé deux 
après-dinées, & que Madame la Chancelliere 
le Tellier, à quatre-vinot-fixans, y pafla celle 
d'avant-hier, Je fais afluré que vous ne nous 

uitteriez pas, fi vous étiez ici. Madame de 
Ponge me prie de vous dire de fa part 
mille chofesplus tendres les unes que les autres, 
Dansle nombre des vifites qu’elle reçoit, vous 
croyez bien que Les Maréchales de Créqui & 


- de Villeroi ne lui manquent pas; ainfi il me 


fat hier fort aifé de leur faire voir dans votre 
derniere lettre l'honorable commémoration 
. > 2 / 
que vous faites d'elles ; elles m'ont chargé de 
épargner aucuns des termes les plus figni- 


ficatifs pour vous bien marquer leur recon- 
su Z ij 
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‘noïflance; & pour vous bien aflurer qu’elles 
{ont trèsfenfibles aux marques de votre amitié, 
La Maréchale de Créqui eft fort tendre fur le 
fajet de Blanchefort ; & vous n’avez rien ou- 
blié de tout ce qui fe pouvoit dire en cette oc- 
cafion pou la bien flattér. Vous n'avez aflu- 
tément, ma belle Madame , qu'à me mettre 
entre les mains tous vos fouvenirs, j'en ferai 
toujours un très-bon ufage & fort aifément; 
car vous connoiflez tous mes amis & toutés 
mes amies. Je ne fais fi je n'irai point demain 
à Pontoile ; je reçus hier une femonce fort 
obligeante de mon aimable Cardinal, & fon 
ambaffadeur me fit entendre qu’il pourroit bien 
m'envoyer ce foir une voiture pour cela; je 
n’y ferai qu’autant de temps que l’état de Ma- 
dame de Coulanges me le permettra ; car vous 
croyez bien que déformais cet état fera la regle 
de mes féjours. C’eft un premier devoir, à quoi 
je n'ai garde de manquer ; mais c’eft elle-mé- 
me qui veut que j'aille mon chemin, difant 
que fa maladie ne doit pas être regardée com- 
un mal dont on voie fi-tôt la fin; & c’eft à 
moi fur cela à marcher avec prudence. Nous 
avons eu bien des affaires avec Carette ; maïs 
cela feroit bien long à vous conter. On l'a- 
voit mis d’une partie à Vaugirard avec Mef- 
dames de Louvois, de Créqui , de Bernieres ; 
& Madame de Coulanges y avoit fourré une 
petite Madame de Séchelles ,amie de Madame 
de Pezeux, fort jolie, & dont Carette difoie 
qu'il étoit amoureux paflionné; on efpéra que 
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cette paflion réjouiroit la compagnie, & tout 
cela fe pafla de travers. La Marquife de Cré- 
qui outra la piece; Monfieur de Barbefieux , 
qui furvint, parut touché de la petite Dame ; 
& le tout pour rendre Carette jaloux ; enfin, | 
on en vint fi bien à bout, que Carette s’en 
retourna furieux à Paris , en traitant Madame 
de Coulanges d’infime, qui n’avoit amené 
cette jeune femme que pour la vendre à fon 
coufin; & Mefdames de Louvois & de Cré- 
qui, de bonnes confidentes. Enfin , cela fut . 
fi plaifant qu'on n’a parlé d’autre chofe à Pa- 
ris; mais vous croyez bien que tous les aéteurs 
de la piece n'ont fait qu’en rire, & que tout le 
ridicule en eft tombé fur Ze Marquis de Ca- 
rerte : fi on l’avoit mieux connu, on ne l’au. 
roit point admis en fi bonne compagnie. [l'a 
été long -temps fans revenir voir Madame de 
Coulanges ; mais, enfin, comme elle en avoit 
affaire , elle a fair marcher le P. Gaillard pour 
lui demander pardon ; & le Prince paroît, à. 
l'heure qu'il eft, avoir mis tout fon reflenti- 
ment fous les pieds du Crucifix ; mais comme 
Madame de Coulanges eft retombée après 
cette pétoffe , il y a bien des gens qui la trou- 
vent hardie d’avoir repris les remedes de Ca- 
rette. Voilà grofliérement le fujet de cette 
piece, qui a été fort ridicule. Fufiez-vous ja- 
mais pris votre amie pour une vendeufe de 
chair humaine ; & de concert avec elle, de 
telles confidentes que celles que je vous ai 


nommées? Il n’y a rien ici de nouveau ; & 
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puis Les nouvelles publiques, plufeurs particu: 
Jieres, vous vont par l'Abbé Bigorre & par 
Madame de la Troche. Madame de Bagnols, 
qui partit Samedi pour Verfailles, y eft tom- 
bée fi malade, qu'il la fallut faigner du pied 
en diligence ; cela eft fort commode pour les 
gens qui lui prêtent leur appartement ; mais 
aufh que va-t-elle faire dans cette galere à 
Voilà fon portrait que je vous envoie ; y a- 
t-il rien de plus plaïfant que cette taille-doucé 
avec fes chiens, & fon nom gravé & ortho- 
graphié à ne pouvoir pas le prendre pour un 
autre? Cette taille-douce à fort réjoui Madame 
de Coulanges ; c’eft Madame de Louvois qui 
vient de nous l'envoyer , & vous la recevrez 
tout chaudement. Adieu , ma très-aimable, 
toujours mille tendrefles & mille refpeéts pout 
vous & pour tous les Habitans du magnifique 
Château où vous êtes. Je vois vos amufemens 


& toute voire bonne compagnie, & l’eau n'en 


vient à la bouche. M, l’Archevêque d'Arles 
m'a fait une très -bonne & très - aimable ré- 
ponfe , & j'aurai encore l'honneur de luiécrire 
inceflamment, C’eft donc préfentement M, de 
Carcaflonne qui eft malade, 
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De 


PDONPLRE CL 
LE MÊME A LA MÊME. 
A Paris, le 27 Aoït 1694. 


ŒE viens de pañler trois femaines tant à 
Pontoife qu'a Verfailles fans débrider ,c’eft- 
à-dire, fans revenir à Paris, Vous pouvez bien 
juger par-là de la meilleure fanté de Madame 
de Coulanges ; car pour peu qu’elle eût été 
équivoque , vous croyez bien que je ne l’eufle 
pas quittée, ou que mon voyage n’eût pas 
éré fi long. J'ai été même fort content à mon 
retour , l'ayant trouvée avec un très-bon vi- 
fage & fort engraillée ; cependant elle ne fe 
tient pas encore guérie , parce qu'elle a de 
temps en temps de petits retours de colique, 
& qu'elle neft pas tout-à-fait délivrée des 
vents , qui veulent s'établir dans fon eftomac, 
êc qui font qu’elle eft quelquefois enflée ; mais 
enfin elle mange, fobrement à la vérité ; elle 
a de bonnes nuits, & elle va & vient par le 
monde , comme fi de rien n’étoit. Voilà ce 
ui a fuccédé au trifte état, dont je vous ren- 
ds compte dans ma derniere lettre ; elle s’eft 
remife aux gouttes de Carette , avec intention 
pourtant de laifler pafler des jours fans en 
prendre ; elle eft, au furplus, délivrée des fré- 
quentes vifites du Marquis, parce qu'il a été 
iv 
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lui-même aflez malade, & qu'il ne fort point 
encore ; je n’ai pas manqué, ma très-aimable 
Madame, de faire lire votre lettre à Madame 
de Coulanges , qui a été fort contente d'y voir 
la continuation de votre amité, & fort tou- 
chée des fentimens de l’adorable Pauline , qui 
a des manieres d'écrire & des expreflions fi 
naturelles, qu’on eft très- perfuadé qu’elle a 
dans le cœur tout ce qu’elle écrit. Ainf, Ma- 
dame de Coulanges & moi, nous lui fommes 
très-obligés de tout ce qu'elle nous dit d’a- 
gréable; & nous vous fupplions inftamment ; 
ma belle Marquife, de la bien remercier, & 
tous les habitans de ce magnifique Château, 
qui veulent bien s'intérefer à ce qui nous re- 
garde. Mais revenons à nos moutons, cat 
vous voulez des détails , & il me femble que 
vous m'avez écrit autrefois que c’étoit le ftyle. 
de l’amitié. Ce fut donc un Vendredi matin ; 
qu'une caléche à fix chevaux de Paimable 
Cardinal de Bouillon me vint prendre chez 
moi & me mena rapidement dîner à S. Mar- 

tin,où je trouvai M. & Mine, de Croiffi, Mme. 

de S. Géran, & Richard Hamilton , Mile, de: 
Croifli,qui y étoient des la veille; mon amour- 

propre fut content dela réception qu’on me fit; 

qu'elle chere, quelle. maifon, quelles pro- 

menades, & quelle liberté ! Les Croiffi s’en 
allerent Samedi au foir ; mais ils furent rem- 
placés dans le moment par la Comtefle de 
Furftemberg , & par Mademoiïfelle d'Albret, 
une jolie feconde fille de Madame de Bouils 
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lon. Le Dimanche, arriverent M. le Grand. 


Madame BE COULANGES interrompt ici 
la lettre de fon Mari. | 


C’eft moi qui arrive dans S. Alexis, où je 
trouve un vieil enfant entouré de jouets, & 
tout ravi dans la contemplation de fes pou- 
pées ; il fait lire & écrire cet enfant ; il me 
fait voir qu'il vous a rendu compte de tout 
ce que Jjavois à vous dire fur ma fanté ; 
vous n'aurez donc point de mes nouvelles 
cet ordinaire, mon amie; mais je vous aflu- 
rerai de toute la vive reconnoiffance que j'ai 
de vos bontés pour moi; peut-être guérirai-je, 
peut-être mourrai-je ; mais je vous aime bien 
en attendant, ma très-aimable ; je ne fuis 
point du tout infenfible à toutes les honnëte- 
tés que je reçois des habitans du Palais de la 
Féliciré. M. de la Garde a beaucoup de part 
à ma reconnoiïfflance, & pour l’adorable Pau- 
line , j’en fuis charmée ; fcavoir dire des cho- 
fes auffi aimables que celles que M. de Cou- 
Janges m'a montrées, eft un tréfor que je 
fuis bien aife en vérité qui ne me foit point 
caché. Jamais abfente n’a été moins oubliée 
qu'elle left ici; on en parle, on la loue; & 
je dis triflement, mais ce n’efl pas la voir, 
que de s'en fouvenir. Ceïa eft trop plaifant 
combien je l'aime; je crois devoir lui en de- 
mander pardon, & j'ai même la confiance 
d’efpérer l'obtenir. Le Maréchal d'Humieres 
eft bien malade ; mais le Maréchal de Villeroi 
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‘fe porte bien. Mon amie, n’avez-vous fa- 
mais vu une Madame Bertier belle & fleurie, 
jeune & faine ? elle eft morte en quatre jours ; 
& puis comptez fur Ets chofe en cette 
vie. Je vous embrafle, ma très-belle, & je 
fens le plaifir de vous griffonner quelques 
dignes, que vous ne pourrez peut-être pas 
Jire. Voici bien un autre rareté que je viens 
de trouver ici ; c’eft le miroir de toilette , dont 
fe fervoit la Reine Marguerite; les quarrés y 
manquent, on les va chercher par toute la 
terre; c’eft bien à M. de Coulanges à avoit 
les reftes de la Reine Marguerite. 


- Monfieur DE COULAN GES continue. 


C'eft bien parlé; voilà un beau griffonnage, 
& une femme qui a du fens & de la raifon, 
peut-elle orthographier de la forte? Je fuis 
vangé de toutes fes mauvaifes plaifanteries à 
mon égard par l’efpérance bien fondée que 
j'ai que vous ne les pourrez jamais lire. 

Le Dimanche arrivèrent donc M. leGrand, 
Madame d’Armagnac avec les Anges, fes 
filles, Mademoïfelle de Bouillon, & Ma- 
dame de Beauffremont; & lundi à dîner, le 
Chevalier de Lorraine ; & le mardi, M. de 
Bouillon, la Duchefle de la Ferté & Lan- 
glée; tout cela fair une compagnie admira- 
ble pour manger les bons mets du Cardinal, 
& pour faire ronfler les piftoles au lanfque- 
net, tout comme fi élles ne valoient pas 
quatorze francs la piece, Il y eut beaucoup 
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de fang répandu ; mais il ne fut pas perdu, & 
tel devint gai, qui étoit trifte auparavant; 
comme tel devint trifte, qui auparavant étoit 
de fort bonne humeur ; des quarantes & cin- 
quante piftoles aux réjouiffances feulement ; 
en un mot, grand'chere & beau jeu. Nous 
nous féparâmes tous , qui un jour plutôt, qui 
un jour plus tard ; mais le jeudi, le Cardinal 


me remena à Verfailles avec Madame deS. 


Géran, qui avoit trouvé le gîte de S. Martin 
fort bon. J'ai été à Verfailles depuis ce jeudi 
jufqu'à avant-hier en toute joie & en toute 
liefle, & ce qui eft rare à Verfailles, en toute 
liberté ; car, Dieu merci, je n'y vois que qui 
jy veux voir, & que les perfonnes encore 
qui me conviennent. J’ai donc paflé mes 
journées avec la Maréchale de Villeroi, qui 
répond à vos fouvenirs , comme vous le pou- 
vez defirer, & qui dit comme vous, que je 


_ ne ménage point les termes pour vous parler 


de fes fentimens; avec la Ducheffe de Viile- 
roi, qui me parle très-fouvent de l'adorable 
Pauline, & qui la fouhaite à tout propos; 
avec la S. Géran, belle pochette & rien des 
dans ; avec tout ce qui s'appelle Noaïlles, 
Boufflers, Croifi ; à toute heure chez Mada- 
ie d'Armagnac, qui me donne fon portrait 
& celui de fes filles; maïs chez qui encore: 
chez Madame la Duchefle , la plus gracieufe 
& la plus jolie Princefle qui fut jamais; jy ai 
eu desentrées fort libres ; & je lui ai déclaré 
que quelques avances qu'on me fit de la part 
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des autres Princefles pour les fréquenter, je 
ne verrois jamais qu'elle. Enfin, ma chere 
Gouvernante, je ne me fuis point du tout 
encanaillé ; & je ne ferois point encore re- 
venu, fi je m'étois laïiflé aller aux preflantes 
inftances qu’on na faites pour refter encore à 
Verfailles; mais il a bien fallu revenir aux 
ordres de Madame de Louvois, qui graïfle 
fes bottes pour aller à Tonnerre & à Anci- 
le-Franc ; & qui ne veut point faire de voya- 
ges fans moi, enforte que me voici. Elle dit 
qu'elle partira fans faute mercredi prochains. 
mais tant de gens lui difent qu’elle va trouver 
du mauvais air, & lui veulent ôter ce voyage 
de Pefprit, qu'hier au foir la tête lui en tour- 
noit ; fi elle le fait donc, je m'en vais avec 
elle, & voilà notre commerce interrompu 
pour quelque temps; fi je ne le fais pas, je 
ne m’éloignerai point de Paris; ainfi je ferai à 
portée de vous rendre toujours compte de mes 
faits & geftes. La difgrace de Mademoifelle 
Chouin a fait une grande nouvelle à Ver- 
failles; la Princeffe de Conti eut l'honnêteté 
d’aflurer Mademoifelle de Sanzei qu’elle n’a- 
voit aucune part au fujer qu’elle avoit de s’en 
défaire; mais quel eft-il ce fujet? c’eft fur 
quoi on raifonne , qui d'une façon , qui d’une - 
autre; car fi jamais MONSEIGNEUR a aimé 
quelqu'un , c'eft cette fille. L’a-t-on chaffée . 
fans fa participation? La Princefle de Conti. 
a.eu des entretiens :très-particuliers avec le 
Roi, qui étonnoient tout le monde ; & voilà 
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. ‘ce qu'ils ont enfanté. Mademoifelle Chouin 


eft à Paris chez Madame de Liflebonne , & 
lon dit qu'on lui prépare un appartement 


aux petites Hofpitalieres, Vous faurez par 
PAbbé Bigorre les nouvelles de l’armée, qui 


furent hier apportées par le petit Bontemps; 


& moi, je finis par vous remercier aufli de 
» vos détails, & par vous en demander la con- 
tinuation. Le dîner de Rochecourbière ma 


fait venir l’eau à la bouche; je vois d'ici ce 
lieu enchanté, & j'en connois tout le mérite ; 
rien n'eft pareil à la defcription que vous en 
faites. Je vous fais mes complimens, quoi- 
qu'un peu tard, fur la mort de M. de la 
Fayette; fa pauvre mere n'avoit fongé qu'à 
remettre ce nom & cette maifon à la Cour 
& dans le monde ; & le voilà für la tête 
d'une petite fille (1). On dit que le teftament 
ds M. de la Fayette, fait par les foins & du 
vivant de Madame fa mere, a confolé fa 
femme & M. de Marillac, qui étoient fort 
affigés, avant que d’avoir vu ce teftament, 
lequel eft très défavantageux pour la veuve. 
(2) M.. de Lamoignon vous en pourra dire 
mieux que moi tous les tenans & aboutiffans; 
c'eft, dit-on, l’ouvrage du Lieutenant-Civil, 
Adieu , ma très - aimable Gouvernante ; 
adieu , Madaine la Comtefle; adieu, divine 


. (x) Marie-Madeleine de la Fayette , mariée depuis 
à Charles-Preragne, Duc de la Frémoille , premier 
gentilhomme de la Chambre du Roï, 

(2) Madeleine de Marillac. 
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Pauline, & tous les aimables habitans d'un 
des plus magnifiques châteaux que je con- 


DANCE Le 
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noifle, Dieu vous conferve tous, & nous fafle : 


la grace de nous revoir quelque jour. Ma- 
dame de Morangiés eft très-malade; Madame 
Bénard de Rexé, notre voifine , eft morte; & 
j'ai appris aufli la mort d’un de mes coufins 


d'Ormeflon, qui étoir Religieux de Sainte 


Genevieve, & je crois votre filleul. Enfin, 
l'on meurt à tout âge & par tout pays. Fai- 
tes favoir, je vous prie, à M, le Comte de 
Grignan, quand vous lui écrirez combien je 
l'honore ; & n'oubliez pas dans mes litanies Ja 
bonne Martillac, ni M, le Doyen (3). On 
vous aura mandé l'hiftoire tragique d'Hano- 
vre. La Cour s'en va le 1; du mois prochain 
à Fontaitiebleau. 


ee IN 

PERD RSR 
LE MÊME A LA MÊME. 
| A Paris , le 1 Septembre 16 y 


A Drevw, ma belle Gouvernante, adieu 
Madame la Comtefle , adieu divine 
Pauline, adieu, M, le Chevalier , & tous les 
charmans habitans du Palais d’Appollidon ; 
je pars de ce pas pour Tonnerre & pour 
Aaci-le-franc, & je m’abandonne avec fou- 
(3) Du Chapitre de Grignar. 


x 
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miflion à mon étoile errante, qui ne me. 
guide point trop mal. Madame de Louvois, 
_ contre l’avis des ‘ottes gens qui s'oppofoient 
à fon voyage, cn lui difant qu'une femme 
auf riche & aufli heureufe qu'elle ne doit 
jamais pañler Meudon, a pris courage, & 
part fans écouter davantagé tous les flateurs 
de fa Cour; cependant fi elle alloit tomber 
malade , jugez de l'embarras & des repentirs 
qui nous fuffoqueroieut; mais il faut efpérer 
que Dieu nous confervera tous en vie & en 
fanté ; toujours eft-il vrai qu'il n’y à point 
actuellement d’ait plus deteftable que celui de 
Paris, où tout le monde eft malade & meurt. 
L'Evangile du jour eft la mort du Maréchal 
d'Humueres, qui mourut hier à Verfailles; 
lon à attendu fi tard à lui dire qu'il alloit 
mourir, de peur de l’efrayer, qu'il a fallu 
recourir à M. lEvêque de Troyes, pour 
tourner à bien fes derniers momens, dans 
lefquels il a reçu fes Sacremens; voilà un 
beau fujet de faire des réflexions. Le public 
donne déja tous les stands poftes qu'il occu- 
poit ; je ne fais fi le Roi fera de même soût; 
je fouhaite du moins que le public ne fe 
trompe pas , lorfqu'il donne l’Artillerie au 
Maréchal de Villeroi. La Maréchale & la 
Duchefle {uivirent hier le Roïà Marli, cela 
me paroi d’un bon augure. La Maifon 
d'Humieres, au furplus, eft ruinée de fond 
en comble; il n'y eut jamais une telle dé- 
route ; la Maréchale n'aura point de pain au 
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pied de la lettre ; autre fujet encore deréz 
flexion fur la mauvaife conduite. La Maré 
chale (rx), qui vint hier’ débarquer chez fa 
fille d'Ifanghien , fe retire aujourd’hui chez 
les Filles de la Croix dans le Fauxbourg S, 
Antoine, fous les aufpices de l'Abbé d'Efhar, 
qui pourra lui fervir de caution envers les 
Religieufes. Madame de Coulanges fe porte 
aflez joliment; elle a envoyé à fon Marquis 
(2) une tabatiere d’or pefant deux cens écus, 
& coûtant dix louis de façon, fous prétexte 
qu’elle avoit du tabac meilleur que le fien. 
Le Marquis n’a pas daigné feulement len 
venir remercier, & a publié qu’elle lui avoit 
fait un préfent, où il y avoit plus d'invention 
que de magnificence ; il prétend lui avoir 
donné pour deux cens cinquante piftoles de 
bouteilles ( de fon Elixir ); jamais il n’y eut 
ün homine plus extravagant, & Madame de 
Coulanges eft bienheureufe d'en être défaite, 
Je la quitte avec quelque repos par le bon 
état où je la laifle. Adieu , mon aimable Gou- 
vernante , je m'en vais être plus près de vous 
de quarante-cinq lieues, & dans le voifinage 
de Bourbilli (3), fi je ne me trompe; je 
trouverai peut-être les bois de Chantal fur 
mon chemin, &ils me feront plaifir, quand 
je les entendrai nommer. Je vous embrafe, 


(1) Louife-Antoinette-Thérefe de Ja-Chôâtre, 

(2) Careute , fon Médecin, 

(3) Terre qui apparrengit alors à Madame de Se- 
vigné, \ 
ma 
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ma belle Madame, avec une tendreffe infinie. 
Ecrivez-moi toujours, quand cela vous con- 
viendra ; j'ai prié Madame de Coulanges de 
m'envoyer toutes vos lettres; ainfi, ne nous 
féparez point, cela feroit inutile, puifque les 
FER me viendront, après qu’elle les aura 

ues, 


p—— 


PR ER ICE Gil 
LE MÊME À LA MÊME. 
| A Tonnerre, le; OGobre1694 


D Eza eft honteux, cela :eft - horrible ; 

s cela eft infâme que depuis que je fuis 
dans votre voifinage, je ne vous aye pas 
donné le moindre figne de vie; cependant 
Tonnerre & Grignan ; Grignan & Tonnerre; 
Anci-le-Franc & Grignan; Grignan & Anci- 
le-Franc; tous ces Châteaux peuvent fort 
bien avoir quelque commerce enfemble fans 
fe méfallier , &. ne pas-regarder aux portes à 
qui pañlera le premier. IL.y a un mois que je. 
me promène dans les états de Madame .de, 
Louvois; en vérité ce font des états au pied. 
de la leitre ; & c’en font de plaifans, en com 
paraifon. de ceux de Mantoue, de Parme &. 
de Modene. Dès qu'il fait beau, nous fommes, 
à Anci-le-Franc | dès qu'il fait vilain, nous 
revenons à Tonnerre; nousténons par-tout; 


Tome FIIT, À a 
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Cour pléniere; & par-tout ,; Dieu merci, 
nous fommes adorés, Nous allons, quand le 
beau temps nous y invite, faire des voyages 
de long cours, pour connoître la grandeur 
de nosétats; & quand la curiofité nous porte 
à demander le nom de ce premier village, 
à quieft-il? on nous répond, c’eft à Ma- 
dame : à qui eft celui qui eft Le plus éloigné ? 
c’eit à Madame ; mais là bas, là bas, un autre 
que je vois? c'eft à Madame. Et ces forêts ? 
elles font à Madame. Voilà une plaine d’une 
rande longueur ; elle eft à Madame ; mais 
J'apperçois un beau Château, c’eft Nicei , qui 
eft à Madame ; une terre confidérable qui 
appartenoit aux anciens Comtes de ce nom. 
Quel eft cet autre Château fur un haut? c’eft 
Pañfi, qui eft à Madame , & Jui eft venu par 
la Min de Mandelot;dont étoit fa bifayeu- 
le; en un mot, Madame, tout eft à Madame 
ence pays; je n'ai jamais tant vu de poffef- 
fions, niun tel arrondiflément, Au furplus, 
Madarne ne fe peut difpenfer de recevoir des 
préfens de tous les côtés ; car que n’appottes 
t-on point à Madame, pour lui marquer la 
fenfible joie qu'on a d’être fous fa domina- 
tion ? tous les peuples des villages courent 
au-devant d'elle avec la flûte & le tambour; 
qui lui préfentent des gâteaux; quides châtai- 
gnes ; qui des noïfettes ; pendant que les co- 
chons, les veaux, les moutons, les coqs 
d'inde, les perdrix, tous les oïfeaux de Pair, 
& tous les poiffons des rivieres l’attendent 
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au Château. Voilà, Madame, une petite def. 
cription de la grandeur de Madame ; cat on 
ne l'appelle pas autrement dans ce pays; & 
dans les villages , & partout où nous païñlons, 
ce font des cris de Vive Madame , qu'il ne 
faut pas oublier. Mais cependant au milieu 

d’un tel triomphe, il faut vous dire que Ma- 

- dame n'en eft pas plus glorieufe ; elle ef ci- 

… yile, elle eft honnête ; & l’on vit auprès d’elle 
dans une liberté charmante ; pour moi, j'y ai 
mes coudées franches ; mais aufli fais-je dans 
fa Cour un principal perfonnage. Au furplus, 

_ Madame fe porte ici beaucoup mieux qu'à 

« Paris; elle y refpire un bon air; & il n'en 
faut de meilleure preuve , qu'on n'entend 
parler ici d’aucune maladie qui puifle donner 
de l'inquiétude; auffi fait-elle état de pafler 
ici da Touflaint, & de ne s’en retourner que 
comme les grandes perfonnes. Elle eft ravie 
de n'avoir qu'a fe tranquillifer ; & je lui vois 
faire avec un tel zèle fon noviciat de campa- 
gne, & même de province , quil eft comme 
afluré qu'elle fera profeflion , & qu'il ne fe 
paflera guères d'automne, quand la Cour fera 
à Fontainebleau , qu'elle ne vienne fe repo- 
fer ici, & jouir innocemment de tous les plai- 
firs champêtres. Nous n’avons pas encore eu 
un moment à nous ennuyer; pour moi, Je 
me porte fi bien, ma bonne humeur & mon 
appétit font fi bien revenus , & ma veine poë- 
tique seft fi bien ouverte, qu'il n’y a fotife 
dont je nem'avife ici , pour me réjouir pre- 

a ij 
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miérement, & puispour réjouir mon prochäinz 
car charité bien ordonnée , doit toujours corn 
mencer par foi-même. Il faut bien vous faire . 


part de nos chanfons & de nos mafcaradess . 


les voilà. Vous aurez bien la bonté de les . 
préfenter à la charmante Pauline, & d'en. 
faire chorus avec elle; c'eft par-là que je. 
vous veux récompenfer de l'agréable did 
tion que vous me fîres , il y a quelque temps, 
de votre débauche de Rochecourbiere ; je : 
n'en ai jamais vu unettelle , & j'ai bien mis 
cette lettre entre les parfaites que je conferve. 
dans mon thréfor. Nous n’aurons pas ici. 
grandes compagnies de Fontainebleau | com- 
me nous l'avions efpéré; les Maréchales &. 
Duchefle de Villeroi font tombées malades à 
Paris, & nous ont fait peur ; mais à l'heure 
qu'ileft, nous fommes raflurés. Le mauvais 
air, les morts, & les maladies y continuent; 
mais le principal pour moi, eft que Madame 
de Coulanges me. paroîc hors d'affaire ; elle . 
va & vient comme une autre; & pour. peu 
qu'elle s’applique à faire une vie faine , il ya 
toute apparence que le Médecin ne rentrera. 
de lontemps chez elle; Dieu le veuille, & 
nous conferve tous. On me mande de Paris 
que votre mariage (1) eft tout-à.fait réfolu ; 

ue M. de S. Amant achéte, des habits pour 
fi fille, plus magnifiques les uns que les au- 
tres; que vous avez eu à Grignan cette fille, 

(x) C’eft-à-dire, le mariage du Marquis de Gri-- 
goan avec Mademoïfelle de Saint Amant, 


1 
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que vous avez trouvée encore plus riche en 
perfeétions qu’elle ne left en biens, & qu'a. 
vant de l’amener à Paris, vous la garderez 
trois ans à Grignan , pour la rendre un pro- 
dige ; & qui me mande tout cela? ce n’eft 


point Madame de Coulanges; & voilà par 


conféquent. quelle eft la voix du peuple; sil 


y. . . . Ê 
dit bien , ou s’il dit mal, je m'en rapporte à 


vous. J'ai été ravi du mariage de la petite 
d'Ormeflon avec M. d'Aguefleau; je n’en ai 
Jamais vu de mieux aflorti, ni de plus defira- 
ble. M. le Premier Préfident a dit tout ce qui 
s’en pouvoit dire, & que c’étoit l'alliance du 
mérite & de la vertu. J’ai fait tous vos com- 
plimens à nos Reines de Sicile ; la grandeur 
de la maifon dc Clermont eft bien étalée dans 
tous les coins & les recoins d’Anci-le-Franc; 
& je fuis toujours à admirer qu’on puifle, 
fans mourir, voir fortir de fa maifon tant de 


belles & magnifiques poffeffions. M. de Lou- 


vois , avec toute fa faveur , mérite qu’on 
rende à fa mémoire la juftice qu'il a eue de 
n’entrer dans aucune terre, qu'on ne lui ait, 


pour ainfi dire, jettée à la tête; il n’y a au- 


cun Seigneur, grand ni petit, qui puille lui 
reprocher la moindre contrainte , & cela peut 
pañler pour un chef d'œuvre dans le pofte où 
il étoit. Adieu, ma très-aimable Madame, 
croyez toujours que je ne fuis pas indigne de 
toute l’amitié dont vous m'honorez , par toute 
la bonne & très-fincere tendrefle que j'ai pour 
vous. Trouvez bon que je me promene dans 
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ce royal Château de Grignan, & qu'allant 
d'appartement en appartement je rende tous 
mes honneurs & mes devoirs à ceux qui les 
occupent; il n’eft pas néceflaire de vous les 
nomimer , vous comprenez mes intentions à 
merveilles. Je n'ai feulement qu'à ne pas ou- 
blier la chambre de la bonne Martillac; en 
vérité , je voudrois bien encore me retrouver 
avec vous, tous tant que vous êtes, & jénen 
veux point défefpérer, pour ne pas mourir dé 
chagrin. Madame de Louvois a fort agréable. 
ment reçu tous vos complimens, & m’a chargé 
de vous les rendre avec ufure , & de vous 
fupplier d’en diftribuer encore de fa part à la 
belle Comtefle, à la charmante Pauline, & 
à tout ce qui s'appelle Grignan. Je crois que 
vous ne manquez pas de vous bien récrier 
fur tous les gens qui meurent à Paris; vous 
avez été apparemment affigée de la mort de 
Madame de Poïfli, par rapport à M. de La- 
moignon. On nous mande de Fontainebleau 
que le pauvre petis Capicaine S. Hérem a fait. 
une chûte à la chaffe, & qu'il a la cuifle caflée 
trois doigts au-deflous de la hanche ; voila 
qui eft bien mortel pour un homme de fon 
Âge; & j'en fuis tout-à-fait fâché. Vous aurez 
fait de belles réflexions , de l'humeur que je 
vous connois , fur la mort de M, de Fieubet ; 
mais adieu, 
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D. OS ES 
MOEPIPRE CI V. 
LE MÊME A LA MÊME. 
A Anci-le-Franc, le 19 Odlobre 1654. 


# 


Ous voici encore dans notre magnifi- 
que Château. Madame de Louvois s’eft 
trouvée un goût pour la royauté & pour la 
folitude, chofes fort contraires, qu’elle ne 
connoifloit point; en un mot, le goût des . 
grands Seigneurs du bon vieux temps, qui fe 
trouvoient fort bien chez eux, € dont l’am- 
bition fe trouvoit bornée à demeurer maîtres 
des grandes pofleffions que leurs peres leur 
avoient laïflées , ils alloient par refpeë vifiter 
leur Souverain; mais leur cour faite, & ce 
devoir rendu , ils n’étoient pas fâchés de fe 
trouver Souverains eux mêmes, & de reve- 
nir repréfenter à leur tour. Madame de Lou- 
vois contente, & avec raifon très-Contente 
de fonétat, s’eft donc fi bien trouvée d’une 
liberté dont elle n’avoit jamais joui, & dont 
il eft impoflible qu'elle jouifle à Paris, ni 
même à Meudon, qu'infenfiblement elle a 
attrapé la Touflaint, & que je la vois comme 
réfolue de ne partir de fon royaume que le 
uinze du mois prochain : pour moi, je me 
is rangé volontiers fous fes loix, & plus je 
connois fa domination toute aimable & toute 
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honnête, plus je fuis content de vivre par- 
tout où il lui plaira. N’avouerez-vous pas 
après cela que mes fecondes noces font très- 
heureufes , & que vous n’avez jamais entendu 
parler d’un mari plus foumis que je le fuis, 
ni d’un meilleur ménage que le nôtre ? Quand 
Madame de Louvois eft à Tonnerre, c’eft le 
bruit , c’eft le tumulte, ce font tous les attri- 
buts de la royauté ; quand elle eft ici, ce 
n'eft point Madame de Grignan dans fon chà- 
teau , expofée à un nombre infini de voi- 
fins, expofée aux hommages de tous les Pro- 
vençaux; mais c'eft Madame de Sévigné dans 
fes Rochers, qui lit, qui fe promene beau- 
coup; qui écrit à Paris, qui reçoit beaucoup 
de lettres , qui entreprend de fon pied des 
promenades champêtres & de long-cours; & 
qui fait enfin une vie que Madame de Lou- 
vois goûte de telle forte qu’elle ne fonge pas 
u’il y ait au monde un Fontainebleau, ni 
un Verfailles. Nous arrivons de Tonnerre, 
où nous avons été recevoir Madame de 
Courtenvaux (1), qui cavalierement & hon- 
nêtement eft partie de Fontainebleau en pofte 
pour venir fe ranger auprès de Madame fa 
belle-mere ; nous avons tous été fort aifes de 
la voir, & nous ne ceflons de lintérroger fur 
les événemens du pays d’où elle vient; cela 
nous fait une compagnie fans contrainte ; & 
un amufement nouveau, Nous n’avons pas 
manqué à fon arrivée ici de lui préfenter l'ai- 
(1) Marie-Anne Carherine d'Eftrées, 
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mable Amadis » quieft bien l'homme de la 
meilleure compagnie qu’on puifle entretenir, 
& qui eft affurément d’une nus reflource 
contre l'ennui. Nous allons fagement & rai- 


_fonnablement pañler ici les fêtes; & puis, 


nous ferons une $S. Hubert , à peu-près com- 
me celle que nous fimes, il y a trois ans, 


dans ce royal Château de Grignan, avec 


certe différence pourtant que fi la bête nous 
échappe, elle ne tombera pas de fi haut. Ma- 
dame de Courtanvaux vient de recevoir toute 
forte d'honneurs à Tonnerre; il y a eu même 
un bal magnifique & des mafcarades , enforte 
qu'elle n’eft pas fâchée , non plus que nous, 
d'être ici en repos loin du monde & du bruit; 
car nous n'avons pas même de voifins qui 
nous puiflent tourner à importunité. Voilà, 
Madame , quel eft notre état, felon toutes 
perfonnes raifonnables, beaucoup plus digne 
d'envie que de pitié. Je fuis ravi que ma der- 
niere lettre ait fait le voyage fi heureufement, 


fans pafler par Paris; c'eft ce qui me donne 


courage de vous.écrire encore celle-ci par la 
même route. Mon amour propre m'a obligé 
de faire voirila vôtre à Madame de Louvois, 
qui en a été ravie, & qui a pris plaifir à la 
lire plus d’une fois ; car parmi routes fes bon- 
nes qualités , elle a encore celle de goûter les 
bonnes chofes ; & en lifant de certaines let- 
tres, de leur donner tous les tons qui leur 
conviennent. Mais où prenez-vous, Madame 
da Marquife , que fi l’on eût marié l'héritier 
Tome VIIL. Bb 
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de toutes ces pofleflions-ci (2) d’une certaine 
maniere, il pourroit les pofléder encore ? 
hélas ! ne l’eft-il pas ? n’aura-t-il pas des 
millions de fa femme (3)? Mais ceft quil 
s'eft trop preflé de vendre, & il n'eft pas a 
l'heure qu'il eft à s'en repentir ; mais c'eft 
qu'il étoit temps qu'Anne de Souvré parût 
fur cet horifon, & que cela étoit réglé de 
toute. éternité. IL faut avouer auf que les 
peuples de ces cantons font heureux de ce 
changement ; car elle n’a d'application qu’à 
les foulager , & qu’à donner des marques de 
fa charité à ceux qui ‘en ont le plus de be- 
foin. Mais. qu’eft-ce, Madame, qu'un bruit 
ue Madame de Coulanges me mande qui 
Fait répandu dans Paris, & dont elle doit 
s'éclaircir avec vous, que votre mariage eft 
rompu ? j'en ferois d'autant plus furpris que 
vous m'en avez parlé dans votre derniere 
lettre comme d’une chofe faite, & dont vous 
Cembliez «pou ré éonte Post moi, j'en 
ferois fché à l'heure qu'il eft ; car voyant le 
changement qui eft arrivé dans os certes , 
je fuis du fentiment qu il vaut mieux, n’im- 
porte à quel prix, conferver ce qui nous vient 
de nos peres, que de le mettre au hazard ; 
fondé fur un petit point d'honneur, qui avec 
le temps renverfe toutes les bénnes maifonss ; 
ainfi, ma trés-aimable Gouvernante , je fuis 


(2) ss AS RIRE Comte de Clermont & de 
fonnerre. k SU 4 
(9 Marie de Mannevillerte, 


CE PR 


LS 


Diverfes, 291 


: impatient de favoir Ja vérité de ce bruir k 


comme prenant plus d'intérêt que perfonne à 
tout ce qui regarde la maifon de Grignan. Je 
vous conjure de la vouloir toujours bien aflu- 
rer de tous mes refpects & de toute ma vé- 
nération; & pour vous, ma très-aimable , 
d’être bien perfuadée qu’en m’honorant de 
vos bonnes graces, & même de votre ten- 
drefle, vous favorifez la perfonne du monde 
qui vous eftime , & qui vous aime davantage. 


Madame de Louvois a reçu avec plaifir 


toutes les louanges que vous lui donnez & 
tous les complimens que vous lui faites. Elle 
m'ordonne de vous en bien remercier, & de 
répandre aufli dans votre Château beaucoup 
de complimens de fa part ; elle veut que j’en- 
voie à la fage & raifonnable Pauline trois 
couplets que j'ai ajoutés à l'aventure de Gra- 
dafilée, en fupprimant le couplet que j’avois 
adreflé aux Duchefes fes filles; ce qui rend 
l'ouvrage beaucoup plus complet. Si vous ne 
connoiflez point l’Amadis, c'eft du grec que 
je vous envoie. 


LES 24 TOMES DE L’AMADIS 


TROUVÉS À ÂANCI-LE-FRANC. 


Sur l'air des Folies d'Efpagne. 


Encore hier , avanture nouvelle, 
Gradafilée avec un air benin 
Nous apparut , & n’avoit avec elle 


Pour Ecuyer que Bufando le Nain. 
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Elle venoit pour avertir Madame, 

Qu’en ce château , le plus beau du pays , 

Un vieux Clermont, Dieu veuille avoir fon ame. 3 
Avoit caché le bon homme Amadis. 


Nous le cherchons, & ne le pouvons croire; 
Mais la Géante inftruite du thréfor ,. 

Nous le fait voir dans le fond d’une armoire, 
Où pour Le moins depuis cent ans il dort. 


Au bruit qu’on fair le Héros fe réveille ; 
Bäille d’abord, frote enfuire fes yeux, 
Se leve, & dir en fecouant l’oreille, 
Pourquoi venir me troubler en ces lieux? 


Mais regardant du châreau la Maîtrefle : 
Troublé, confus, il demande pardon; 
Voyant Louvois > il croit voir Grimanefe 
Dans le fameux palais d’Apollidon. 


Plein de refpe& , il fe rend à Madame; 
Et finiffant tous les énchantemens , 
Nous découvtons Oriane, fa femme, 
Efplandian, & vous fes defcendans, 


Madame de Eouvoïs demande à Coulanges 
où il en eff d’Amadis. Sa réponfe fur l'air 
de Marianne étoit coquetté, 


Pour nouvelle, & qui n’eft point faufle, 
D’Amadis Oriane eff grofle, 

Et Mabile en a le fecret , 

Qui répond à qui le demande 
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Qu'elle à toujours cru fur ce fait 
Qu’a tel Saint viendroit telle offrandée. 


De Danemarck la Demoïfelle si 
Autant que Mabille fidelle, 

Peu ferupuleufe par bonheuf , 
Ârtend, dir on, que l'enfant forte; 
Pour l’emporter à Mirefleur , 

Et l’expofer à quelque porte, 


Réponfe à unepareïlle queflion un autre jour: 
Sur le même air. 


Amadis par les foins d’Urgandé , 
Avec fa race belle & grande, 
* Dans l'Ile Ferme dortenfin, 
ï Comme aufli le nain, & Carmelle, 
- Maitre Elizabeth , Gandalin , 
: Ecla Danoife Damoifelle. 


Maintenant un épais nuage: 
Nous cache palais & village , 
Envelope bêtes & gens; 
Mais Urgande nous fait promeffe , 
Qu'on les reverra dans le temps 

_ Que viendra Lizuard de Grèce, 
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ELLE 3 
LE NT ReEUET 

LE MÊME A LA MÊME. 
À Paris, le 17 Novembre 1694. 


E voici bien arrivé & bien rendu dans 

mon aimable appartement , d’où je vous 
écris , mon adorable Gouvernante , pour 
vous. faire tous mes complimens fur le ma- 
riage de M. le Marquis de Grignan, qu’on 
dit être , non-feulement réfolu & réglé , mais 
peut-être fait & parfait préfentement; vous 
croyez bien que je fouhaite que vous en 
foyez tous bien contens ; & mes fouhaits font 
aflurément des plus fincéres , puifque perfonne 
ne s'intérefle plus que je fais à tout ce qui re- 
garde la bonne, illuftre & ancienne maifon 
des Adhémars entés fur Caftelane’; Dieu leur 
conferve ad multos annos leurs beaux & ma- 
gnifiques Châteaux; & que fur toute chofe 
ils n’y fondent jamais d'hôpital ; car tôt ou tard 
l'hôpital porte guignon. Je n'ai point erté, 
quand je vous ai mandé que l’Eglife de celui 
de Tonnerre étoit de foixante-trois toifes de 
long ; on la dit de la longueur de Notre- 
Dame de Paris; mais elle n’eft pas deffervie 
comme celle de Grignan; on n'y voit point 
ce Chapitre vénérable ; qui m’a donné de l'é- 
motion, toutes les fois que je l’ai vu, & tant 


* 
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de refpeét pour fes Fondateurs. J’arrivai ici 
famedi au foir. Madame la Maréchale de 
Villeroieft venue pour voir Madame de Lou- 
vois , & je m'en vais demain avec elle à Ver 
failles , & peut-être de-là à Pontoife, pour 
me redonner à tous mes illuftres amis. Je ne 
fais quand je reviendrai; & c’eit ce qui fai 
que je vous écris aujourd'hui , & pour vous, 
& pour tout ce qui eft marié, & ce qui ne 
left pas dans le royal Château que vous ha- 
bitez; mais comme il eit impoflible de faire 
fon thème.en tant‘de façons, je vous remets, 
ma très-belle , tous mes complimets pour Les 
diftribuer ; & je vous fuppkie de n’épargner 
aucuns termes pour bien faire connoître tous 
les fentimens de mon cœur & de mon ame, Je 
ne fuis point content de la fanté de Madame 
de Coulanges ; je l'ai retrouvée avec fes 
maux d’eftomac & fes juftes craintes de ne 
point rattraper fon premier état; elle conti- 
nue les remedes de Carette, Dieu vueille 
qu’elle s’entrouve mieux qu'elle n’a fait juf- 
ques ici; mais, felon toutes les apparences, 
elle ne pourra pas fe difpenfer d'aller à 
Bourbon ce printemps. Je fuis très en peine 
d'elle , & fon état trouble bien la perfection 
du mien; car je me porte à merveilles & de 
corps & d’efprit; mais gare la goutte, qui me 
prit fi vilainement le 20 Décembre de l’an- 
née pañlée. Adieu , ma très-belle , je fuis 
mille fois plus à vous qu'à moi-même. La 


Maréchale de Villeroi vous prie de trouver 
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bon que tous fes complimens pour vous, & 
pour tout ce qui s'appelle Grignan, pañfent 
par mon canal; elle n’eft pas écriveufe de fon 
naturel; mais elle fçait penfer & parler, 
comme fi elle écrivoir. Vous devez être aflu- 
rément très-contens de la manière dont elle 
parle de tout ce qui vous regarde, & de la 
chaleur avec laquelle elle relève les fottifes 
& les dits du vulgaire. 


RE (0 
LE FCPÉREMECPVPE 
LE MÊME A LA MÊME. 


€ 


>: 


A Paris , le dernier jour de l'an 1694. 


E voici enfin dans la grande ville, où 

je n'ai pas fait un grand féjour depuis 
quatre mois ; çar vous, faurez, Madame, 
que depuis mon retour de Tonnerre , -j'ai 
partagé , fix femaines durant , mes faveurs 
entre Verfailles & S. Martin , où j'ai mené 
affurément une vie fort agréable; mais enfin, 
ime voici , il faut un peu fe rendre à fes fem- 
mes & à fes amis de Paris, & ne pas aban- 
donner tout-à-fait fes parens & fes anciennes 
connoiffances. Tout le monde me dit que je 
me porte fi bien, que j'ai le teint fi frais, & 
que je fuis fi jeune, que par Saint-Jean je le 
crois. Enfin , voilà le 20 Décembre pañlé, & 
je fuis fur mes pieds comme un autre; c’eft 
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dommage que la faifon foit aufi avancée; 
car fi javois pn prévoir une fanté aufli par- 
faite, quand j'érois à Anci-le-Franc, ma foi, 


_ ma foi jurée, j'aurois pris la diligence de Lyon 
en paflant chemin ; & à l'heure qu'il eft, je 


chanterois, hymen, 10,6 hymenée. N’eft-il 
pas vrai, tous mes adorables Grignans , que 
vous mauriez bien reçu dans votre magnifi- 
que Château, & que vous m’auriez admis à 
votre noce? À quoi en êtes-vous? eft-ce fait? 
la viétime eft-elle immolée ? & le facrifica- 
teur at-il bien fait fon devoir ? faut-il vous 
faire à tous des complimens en forme , & {£- 
parément ? je crois en vérité que vous ne 
le voulez pas, & que Madame de Sévigné 
voudra bien, quand vous ferez tous affem- 
blés, vous faire la leêture de cette mauvaife 
lettre, pour diftribuer felon les rangs toutes 
les affurances de mes refpets, de mes obéif 
fances, de mes fervices & de mon très-fin- 
cere attachement pour toute lilluftre mai- 
fon des Adhémars entée fur Caftelane, dont 
je fouhaite la perpétuité ès fiecles des fiecles. 
M. le Marquis, il ne faut point lanterner, il 
nous faut promptement un bel enfant de votre 
façon, & par-là élever tous vos parens, & 
leur donner la qualité de Grands ; pour moi, 
je ne défefpere point du tout de voir les en- 
fans de vos enfans ; & fi ce bonheur m'arrive, 
je me flatte que vous voudrez bien me préfen- 
ter à eux, comme ayant lhonneur d’être 
neveu de leur quattieme ayeule. Mais, M. 


Fi 
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le Comte, comment vous portez-vous ? vos 
étourdiffemens continuent-ils ? je fuis, en vé- 
rité, très en peine de vous, fans croire qu’il 
vous puifle méfarriver d'une chüte que vous 
avez faite il y a déja fi long-temps ; confer- 
vez vous bien, au nom de Dieu, & que cela 
vous ferve à ne pas négliger dans Les occa- 
fions la main de quelqu'un pour vous foute- 
nir ; quant à moi, je fuis toujours fur le poing 
de mon écuyer, & je m'en trouve fort bien. 
Mais, mon aimable Chevalier , faut-il que je 
vous voie toujours avec la goutte ? j’en füis, 
en vérité, au défefpoir. Je n’ai rien à dire à 
la goutte; mais pour à mes épaules & à mes 
bras, j'ai fait l'expérience d’un remede nou- 
veau, dont je me trouve à merveilles. Il faue 
fans autre cérémonie faire mettre en plufieurs 
doubles un linge fur la partie affigée, & fe 
faire repañler comme du linge avec le fer à 
repafler. Je fus dernierement attaqué à Ver. 
failles , je criois l'épaule, on mit en même- 
temps les fers au feu , & les femmes de cham- 
bre de Madame de S. Géran me repaflérenre 
que rien n'y manqua ; oncques depuis jé mai 
crié l'épaule; & voilà comme j'en uferai à 
l'avenir pour tout ce qui s’appellera rhuma- 
cifime ; il eft, au furplus , de la prudence que 
le fer ne foit pas trop chaud. Pour vous, 
Madame la Comtefle, je fuis afluré que vous 
êtes plus belle que jamais, je vous fais tous 
mes complimens & tous mes remercimens dé 
la bonne & aimable lettre que vous nous avez 
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fait l'honneur de nous écrire; vous ne devez 
jamais douter qué je n’approuve tout ce que 
vous approuvez, & que je ne fois fort con- 
tent de voir entrer dans votre maïifon une 
belle fille , dont j'entens dire tant de merveil- 
les; il n’y a pas deux avis fur fon aimable 
figure , & fur fes manieres nobles & polies, 
qui font honneur à fon éducation. Jai bien 
de l'impatience d’avoir l'honneur de vous 
voir tous enfemble; mais encore faut-il que 
je fafle ma révérence à ces illuftres Prélats, 
& à M. de la Garde, & que je leur faffe auffi 
mon petit compliment. Pour vous, char- 
mante Pauline , il faut vous fouhaiter un 
mari, & un mari digne de vous ; dès que je 
fais ce fouhait , vous voyez bien que je ne 
veux point vous être de quelque chofe de 
plus d’un côté; non , en vérité, j'aimerois 
mieux avoir perdu mon petit doigt, je vous 
lai déjà dit. Je reviens maintenant à vous, 
adorable Gouvernante, pour vous remercier 
de la leéture que vous venez de faire, & pour 
vous aflurer que je vous honore, & que je 
vous aime toujours plus que ma vie; mainte- 
nant que je fuis à Paris & que j'y ferai quel- 
que temps , j'efpere que nous aurons plus de 
commerce enfemble ;.câr en vérité, iln'y a 
pas moyen d'écrire au pays d’où je viens, J'ai 
mis dans ma hote toute [a maifonnée d’Ar- 
magnac, qui moccupe encore beaucoup ; 
c'eft tout vous dire, qu'on me donna dernie- 
rement à conduire à la Comédie les Duchef- 
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fes de Valentinois, de Villeroi, de la Feuil- 
lade, & Mademoifelle LE ar & que 
jétois avec elles en cinquieme fur le premier 
banc de la loge ; & pour comble de bonheur, 
que c’étoit Cinna qu'on joua, dont je fus 
plus charmé que jamais. Que de dérails, & de 
jolis détails j’aurois à vous conter ! Mais ce 
fera pour une autre fois, ma lettre eft aflez 
longue. Nos Chaulnes font en chemin , & 
arrivent inceflamment; c’eft encore une rai- 
fon., qui m'a ramené ici, que leur retour. 
Aimez toujours votre petit coufin, ma très- 
aimable Gouvernante, & croyez-moi plus à 
vous mille fois que je ne puis vous le dire. Je 
ne finirai point fans faluer M. le Doyen à la 
têre de fon vénérable Chapitre , fans carefler 
Mademoifelle de Martillac, ni fans entonner 
un crouflillentes , qui retentifle aux quatre 
coins dn Château; il faut encore que j’ajoûte 
ici un remerciment d’un plaifñir que vous 
nous faites fans le favoir : le Chevalier de 
Sanzei fort joli, & filleul de Madame de Gri- 

nan, eft ici; & ne fachant où le giter, 
"Abbé Bicorre nous a bien voulu ouvrir la 
chambre du Marquis de Grignan, que nous 
avons meublée, & où nous lavons établi 
pour le peu de temps qu'il a à être ici; nous 
avons cru que vous Le trouveriez bon ; il n'y 
fera pas grande ordure , comme vous pouvez 
croire , par le foin que nous prendrons de fes 
journées, Adieu , ma très-adorable, quand 
une fois je vous écris, je ne puis finir. La 
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Maréchale de Villeroi n’eft pas écriveufe ; 
ainfi, il faut tous tant que vous êtes, que 
vous foyez aufli contens de tous les eompli- 
mens Drome ordonné de vous faire de fa 
part, fans ménager aucuns termes, que fi elle 
vous avoit écrit à tous en particulier ; elle eft 
pour vous envers tous & contre tous , & parle 


três-dignement de vous , & de tout ce que 
vous faites, | 


PENTRE CVIL 
LE MÊME À LA MÊME. 
À Paris, le21 Janvier 1695. 
M:: Dieu , les bonnes lettres que les 


vôtres, ma trés-aimable Gouvernante, & 
que les détails me font plaifir ! J’ai vu toutes 


vos noces, comime fi j'y avois aflifté ; j'ai vu 


ée beau Château illuminé , toute la compas 
gnie qui le remplifloit, les belles hardes, & 
tous les ajuftemens de la mariée ; ces trois ta- 
bles fomptueufement fervies dans la galerie ; 
tous les appartemens richemens meublés & 
éclairés; j'ai même entendu la mufique; en 


un mot, par vos détails aimables je n'ai rien 


perdu, &ils m'ont tiré de la peine où j’étois 
de voir les tables fervies dans la galerie en 
ce temps-ci ; jen trouvois la féance bien 
froide; mais les deux cheminées dont vous 
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me parlez, m'ont réchauffé l'imagination ; & 
je me fuis trouvé à ce feftin nuptial fans autre 
incommodité que d’y avoir trop mangé; car 
jamais je ne fis meilleure chere. Vous vous 
êtes , en vérité acquittée des détails à merveil- 
les; mais qui m'apprendra fi véritablement 
nous avons une Marquife de Grignan, & fi 
nous pouvons efpérer des neveux dignes de 
leurs ancêtres? qu'on m'aflure au moins que la 
premiere nuit des noces du Marquis ne reflem: 
bla pomt à la premiere nuit des noces de M. 
fon pere, & je mele tiendrai pour dit. Pour 
moi, je fais toujours la même vie, ma très- 
aimable Marquife , tantôt à Verfailles | & 
tantôt à Paris, & toujours en bonne compa- ! 
gnie. Je parrage à Paris mes nuits entre mes 
deux femmes ; car j'en pañle bien autant au 
quaïtier de Richelieu (1), que dans la rue 
des T'ournelles ; bien n’en a pris par les temps 
horribles que nous avons eu; car il n’y alloit 
pas moins que de Ja vie à courir les rues, &c 
principalement la nuit. Nous avons enfin ici 
les bons Chaulnes tout comme vous les avez 
jamais vus, & toujours aufli difpofés à faire 
bonne chere à leurs amis ; ils font arrangés à 
merveilles dans leur hôtel ; & 1a Duchefle 
toujours fi oppofée aux changemens qu’on y 
veut faire , eft toujours ravie, quand elle 
arrive de Bretagne , de les trouver faits, & 
eft toute la premiére à les approuver, Mon- 
$IEUR , que vous favez qui eft paflionné pour 

(x) C’eft-à-dire, à l'Hôtel de Louvois. 
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elle, la vint voit hier, & lui fit une vifite la 
plus aimable qu’on puifle faire. Madame de 
Coulanges fut invitée pour aller faire les 
honneurs, & elle ny manqua pas, comme 
vous pouvez croire, Pour moi , je ne me 
trouvai point à lhôtel de Chaulnes, quand 
-MonsIEUR y vint, parce que je dînois au 
fauxbourg S, Germain; mais jy arrivai aflez 
tôt pour trouver encore des feux d’un très- 
bon air dans toutes les cheminées, & toutes 
les marques d’une riche maifon, où l’on fait 
vivre à la grande, MonSreur fut voir encore 
Madame la Princefle de Rohan, qui eft en 


. couche; & la Princeffe d’'Epinoïi la douairiere, 


qui a été malade. La mort de la Princefle 
d'Orange (2) fairtoujours faire beaucoup de 
raifonnemens ; mais hier encore il y avoit des 
parieurs qui foutenoient qu'elle n'étoit point 
morte ; quoi qu'il en foit, il eft réfolu par le 
Roi , fon pere, qu'il ne recevra point de vi- 
fites, & qu'on n'en portera point le deuil, 
Mademoifelle d'Hocquincourt époufe le Mar- 
quis de Feuquieres; & Madame de Bracciane 
donne de petits bals qui finiffent à dix heures 
da foir ; on y voittoutes les héritieres à ma- 
rier ; & c’eft à ceux qui y prétendent, à les 
aller faire danfer, Voilà toutes nos nouvelles. 
Je m'en vais de ce pas dîner à lhôtel de 
Chaulnes; le mari & la femme s’en vont 
aprés-diné à Verfaillesÿ pour moi, je fuis 

(2) Fille de Jacques II, Roiï d’Anglererre , morte 
le 7 Janvier 1695. 
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fort prié d'aller à S. Martin, & je ne fais fi 
je n'irai point dimanche avec M. le Duc de 
Montmorenci, qui a fait efpérer au Cardinal 
qu'il m'y méneroit; c’eft toujours une très- 
bonne maifon en quelque faifon que ce foir, 
& quelque temps qu'il fafle, Adieu ma très- 
adorable , je vous remercie d'avoir fi bien 
diftribué tous mes complimens ; je vous fup- 
plie de continuer, & d’être três-perfuadée 
que perfonne au monde n'eft plus à vous que 
j'y fuis, ni avec un plus tendre attachement, 
Madame d'Armagnac m'a envoyé fon por- 
trait , & ceux de fes deux filles (3); vous 
croyez bien qu’il a fallu leur faire place; 
mais ne foyez point en peine pour votre 
portrait , il occupe toujours le même lieu, & 
tient à mon cœur, ce qui eft bien plus vous 
dire qu'à fer & à clou. Madame de Coulan- 
ges fe porte aflez joliment ; elle commence à 
manger un peu plus qu’elle ne faifoit. 

(3) Madame la Duchefle de Valentinoïis , & Ma: 
demoifelle d’'Armagnac. 
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RE PR 

PADEDTRE CVIIL : 

. LE MÊME A LA MÊME. 
A Paris , le vendredi 4 Mars 1695. 


1: a Lien paru à la derniere lettre que vous 
À avez reçue de votre amie (1), qu’elle n’a- 
voit pas un Secrétaire tout-à-fait à fes com- 
_mandemens. Tout ce que vous me mandez 


fur le libertinage de ce Secrétaire, eft incom: 


_parable & très-vrai. Je ne revins que mer- 


credi matin de chez ma feconde ferme (2), 
où j'avois couché deux nuits, & j'en revins 
pour aflifter au triomphe du mercredi à l'h6- 
tel de Chaulnes. Le Duc & la Ducheffe font 
gras les autres jours ; mais le mercredi , ven- 
“dredi & famedi , c’eft une bonne chere, 
qu'on ne peut affez vous vanter ; leur Maître 
d'Hôtel eft un homme admirable, & qui 
contribue beaucoup à ce triomphe ; mais 
faut-il que la compagnie qui s'y trouve, foit 
quelquefois aufli mêlée ? Jugez-en , Madame, 
pat l'échantillon de mercredi dernier ; les di- 
vines toujouts d'un fort bon commerce ; 


- mais Madame de la Sale & fa fille de Rouf- 


filon, Madame de Saint-Germain , Madame 
du Bois-de-la-Roche qui rit plus haut que 


(1) Madame de Coulanges, 
(2) Madame de Louvois. 
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jamais, & le bon Abbé d’Efiat, pour qui 
principalement la fête fe faifoit ; j’aurois juré 
d'abord que je me ferois contenté de manger 
pour vivre feulement ; mais la chere fe trouva 
fi bonne, fi grande , & même fi magnifique, 
que je l’affaifonnai de toute ma bonne hu- 
meur; je mangeai comme un diable, je bus 
comme un trou, & je fis convenir Madame 
de la Salle, fa fille, Madame de Saint-Ger- 
main , & Madame du Bois-de-la-Roclie , 
qu'il n'étoit 1ien tel qu'une bonne compa- 
gnie, d’un même pays, qui parloit la même 
langue , & qui étoit fort aife de fe voir raf- 
femblée ; je dis qu'il falloit convenir encore 
que la moindre perfonne, qui feroit furvenue 
à notre diner, nous auroit troublés infini- 
ment; enforte qu’elles opinerent que les 
maîtres de {a maïifon feroient exaéts à ne 
donner entrée à l’heure de leur diner qu'a de 
certaines gens, & que rien n'étoit fi capable 
de mortifier une bonne compagnie, que de la 
mêler avec une mauvaife : fur cela, Madame 
de la Sale dit cent jolies chofes plus délicates 
& plus françoifes les unes que les autres; 
Madame de Saint-Germain y applaudit avec 
fon air de confiance otdinaire, & Madame du 
Bois-de-la-Roche en rit plus haut que jamais; 
les cuillers fales redoublerent dans les plats 
en mêmeé-tems , pour fervir l’un, & pour 
fervir l’autre ; & ayant par malheur fouhaité 
une vive, Madame de Saint-Germain m'en 
mit une toute des plus belles fur une afhette 
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pour me l'envoyer ; mais j’eus beau dire que 
je ne voulois point de faufle, la propre Dame, 
en aflurant que la faufle valoit encore mieux 
ue Le poiflon, l’arrofa à diverfes reprifes avec 
h cuiller , qui fortoit toute fraîche de fa belle 
bouche: Madame de la Sale ne fervit jamais 
qu'avec fes dix doigts; en un mot, je ne vis 
jamais plus de faleté, & notrebon Duc, avec 
les meilleures intentions du monde, fut en- 
core plus fale que les autres. Voilà, ma belle 
Gouvernante, comme fe pafla cette fête. Je 
m'en vais de ce pas diner encore avec la Du- 
chefle de Chaulnes , car le Duc n’arrivera 
que ce foir de Verfailles ; mais demain le 
triomphe eft deftiné au Premier Préfident de 
Bretagne, à {on fils, à fa belle fille, à Ma- 
dame Girardin, à l'Evèque de Vannes, à fa 


fœur Madame de Creil & autres; je fuis en- 


core retenu pour en faire les honneurs. Ma- 
demoifelle de Bréval (3) fut mariée mercredi 
avec M. de Thianges : & comme M. de 
Thianges entendit quelque propofition d’aller 
à l'opéra en attendant le fouper, car le ma- 
riage fe fit le matin, & on diîna chez l'Ar- 
chevêèque de Paris , il fupplia de prendre quel- 
qu'autre divertiflement ; enforte que toute la 
noce fut amenée par M. du Maine à l’Arce- 
nal, dont on ferma les portes, & où l’on 
joua au lanfquener jufqu’à ce que heure fut 

(3) Genevieve Francoife de Harlai, fille de Bon- 


naventute-François de Harlai , Marquis de Bréval , 
& de Genevieve, 
Ccij 
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venue d'aller fouper chez le Premier Préf- 
dent : les mariés y ont couché jufqu’aujour- 
d’hui , qu'ils doivent aller demeurer à l'Hôtel 
de Nevers, où ils feront trois mois, c’eft-à- 
dire, en attendant qu'ils trouvent une maifon 
qui leur convienne. Madame de Montefpan 
ouvrit hier fa porte, & couchée dans fon lit 
elle reçut les complimens de tous ceux qui 
voulurent lui en aller faire. Voilà ce qui a 
fait la grande nouvelle de tous ces jours-ci. 
La Duchefie de Villeroi eft grofle, & bien 
trifte d’un état, qui lui eft fort nouveau , pen- 
dant que toute fa famille en eft dans la der- 
niere joie. Le Comte de Sanzei arriva hier ; 
il n'attend que les ordres de Madame de Cou- 
langes, pour vous faire voir de fon écriture ; 
il ne fera tout au plus que quinze jours avec 
nous , car voila Le tambour qui va battre aux 
champs. Vous avez fu la mort de Madame de 
Montglas ; enrevanchela Comteffe de Fiefque 
fe porte mieux que jamais ; elle a été merveil- 
leufe fur ce mariage de Mile. de Bréval, qu'elle 
a toujours aimée & regardée comme fa fille. 
T1 n’eft plus queftion de l'affaire du Cardinal 
de Bouillon ; je l'ai fort vu depuis quelque 
temps, & il me paroïît tout aufli tranquille 
qu'il le peut être, L'Hôtel de Chaulnes avec 
rous fes triomphes ne laifle pas aufli d'avoir 

uelquefois des chagrins, parce que le Duc 
& la Ducheffle en veulent avoir ; toutes ces 
troupes fur les côtes & tous ces officiers pour 
-kes commander, les embarraflent, lorfqu'ils 
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_  devroient s’accommoder au ternps , pañfer icl 
tranquillement leur temps & leur été entre 
Chaulnes, Verfailles & Paris, & n’aller en 
Bretagne que pour les Etats; mais ils étouffent 
fans vouloir s'ouvrir à leurs amis, & veulent 

_ avancer leurs jours à toute force. Le bon 
Duc s’appéfantit fort, & il y a raifon pour 
… cela ; mais en ce monde qui eft-ce qui fe 
“ rend juftice? Voici infenfiblement une affez 
longue lettre; elle eft au moins fur Les feuil- 

les de nos peres, qui ne s’envoleront point 
comme celles de votre amie (4). Elle eft 
partie dès le matin, votre amie, pour Le Ser- 
mon du Pere Gaillard à Saint: Roch, & de: 

12 elle doit aller dîner chez Madame de Va- 
lentiné. Adieu , ma très-aimable Madame ; 
-aimez-moi toujours, & comptez que je vous 

* aime, ni plus ni moins que moi-même. Ea 
 Marquife de la Troufle va fe remettre dans Le 
commerce ; elle a prié Madame de Coulan- 
-ges de la préfenter en certaines maifons ; elle 
doit aufli vous écrire. Dites , je vous fupplie, 
mille belles & bonnes chofes pour moi à tous 

les habitans de votre royal Château. J'ai bien 

de limpatience d'apprendre de bonnes nou- 
-velles de Padorable Pauline; nous efpérons 
que vous nous en donnerez, indépendam- 
ment de celles qui nous poutroient venir d’ail- 
leurs : nous méritons cette diftinétion par 


(4) Madame de Coujanges écrivoir la plupart de 
fes lettres fur de perices feuilles détachées, 
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lintérèt fincere que nous prenons à tout ce 
qui la regarde. 


su EE Da 
LE TRE CSP 
LE MÊME A LA MÊME, 
A Paris , le 1$ Avril 1695. 


= 


À ne vous ai point écrit depuis la bizarre 
aventure de notre feu, & il y a un temps 
infini ; je vous en demande mille pardons, 
ma très-aimable Madame ; mais il faut excu- 
{er un homme qui n’eft point à lui, & qui a 
toujours lefprit bandé , comme je difois au- 
trefois à M. votre fils qui me faifoit des re- 
proches. Dès que j'eus pris part à la décon-+ 
venue de nos pauvres meubles, je m'en re- 
tournai à Verfailles, & de:là ‘à Pontoife , 
d'ou je ne fuis revenu prefque que pour m'en 
aller pañler la quinzaine de Pâque à Bäville; 
me voici préfentement de retout de Bâville; 
mais on m'a fignifié de me tenir prêt pour 
aller à Chaulnes vers le 24 oule 25 du mois, 
pout y demeurer jufqu à la Pentecôte. Je ne 
doute pas qu'en ce temps - là quelqu'un ne 
mette encore la main fur moi; & c'eft ainfi 
que mes jours s’en vont infenfiblement, & 
que je profite d'un regain de jeunefle, qui 
fait que je m'accommode encore du monde ; 
& que le monde s’accommode encore de moi. 


: “ Der NF vi 
Je ne fais plus ce qu’eft devenu la goutte, je 
n'en ai point entendu parler depuis l’année 
pañlée ; & mes forces & ma fanté, & ma 
bonne humeur font revenues de telle forte, 
que je fuis prêt de croire qu'il y a une très- 
grofle erreur dans mon bapriftätre © & qu'il 
fant qu'on sy foit trompé pour le moins de 
vingt-ans ; car aflurément à foixante &,un 
ans paflés, on n’eft point aufli jeune que je Le 
fuis. Vous êtes jeune aufli, ma très-aimable, 
je n'ai jamais vu une écriture plus ferme que 
la vôtre, ni un ftyle plus dé.icieux ; vos-let- 
tres me font un plaïfir fenfible ; Madame de 
Coulanges a foin de me garder aufli routes 
celles que vous lui écrivez ; & c’eft pour moi 
une leéture dont je ne puis me laffer. Vous 
avez fu, & vous avez vu avec une lunette 
d'approche tout ce qui s’eft pañlé à l’'Hôtel-de 
Chaulnes : plus on va en avant, plustous les 
zélés ferviteurs & amis du Duc & de la Du- 
chefle trouvent qu’ils font trop heureux d’être 
fortis d'intrigue aufli noblement qu'ils ont 
fait ; enfin, les voilà les plus grands Seigneurs 
de France, les mieux en leurs affaires, & 
avec le plaifir d'entendre chanter leurs louan- 
ges de tous les côtés ; car de celui de Breta: 
gne, on apprend qu'ils y ont fecouru bien 
des gens à leurs propres dépens, quand on a 
mis des regles plus étroites aux Etats pour en 
arrêter Les petites douceurs , qui faifoient fub- 
fifer plafieufs pauvres gentilshonimes & pau- 
vres familles. En vérité , ce font de bonnes 
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gens, que notre Duc & notre Duchefles 
Dieu Les conferve : mais qu'ils fe gardent 
bien par inquiétude de vouloir aller en 
Guyenne, car sils y vont jamais, ils font 
perdus. On trouvera bon qu'ils n’y aillent 
point, & s'ils y vont une fois, on voudra 
qu'ils y foient toujours; & quelle dépenfe 
faudra-t-il qu’ils faflent , & quels efprits au- 
ront-ils à gouverner? Il n’y a pas ici de 
grandes nouvelles.M l’Archevêque de Rheims 
croyoit avoir acheté l'Hôtel Colbert ; & M. 
de Beauvillier , premier tateur des enfans, & 
nanti des confentemens de PArchevêque de 
Rouen , & de Madame de Seignelai, croyoit 
l'avoir vendu; mais ces derniers ayant changé 
d'avis , ils ont manqué, & à M. de Beau- 
villiers & à M. de Rheims, qui ont eu une 
conduite fans reproche. Ce font de ces cho- 
fes, qui font difcourir, & dont on parle felon 
que l'on eft dans les intérêts des uns ou des 
autres, Je vis hier Madame de Nevers tout le 
matin ; & puis, je retournai chez elle le foir ; 
c'eft pour vous dire que je ne l'ai point aban- 
donnée ; mais il eft conftant qu'on la voit 
avec cela toujours moins qu’une autre , parce 
que fa vie & celle de fon mari font toujours 
des vies très-particulieres , & même extraot- 
dinaires. Adieu , ma très-aimable Gouver- 
nante , je m'en vais diner à l'Hôtel de Chaul- 
nes, où cette belle Ducheffe doit venir après 
diner. Je ne fuis point content de la fanté de 
Madame de Coulanges ; la voilà dans les 

temedes 
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remedes d'Helvétius, Dieu veuille qu'ils fa 


fent mieux que ceux de S. Donnat & de Ca- 
retté. Je n'aime point à la voir courir d'em- 
pyrique en empyrique ; elle me paroît une 
perfonne égarée , qui cherche le bon chemin, 
& qui ne le peut trouver ; portez-vous tou- 
jours bien , ma très belle ; il ‘eft conftant que 
je fuis plus en repos de vous à Grignan, que 
fi vous étiez ici, parce que je fais que vous 
ne manquez de rien où vous êtes, & que 
vous y avez tout ce que vous aimez le mieux. 
Je vois M. de Sévigné tant que je puis, il eft 
toujours mon enfant. SRE Et: 2 

L'incendiaire s’appelloit Beauvais , une 
femme de chambre que Madame de Coulan- 
ges avoit depuis peu à la place de la Bel/e- 
de-nuit ; cette femme de chambre lui déplut 
dès le lendemain qu'elle fut entrée à {on 
fervice; elle attira aufli la haine de toute la 
maifon ; mais jamaïs votre amie n’eut la force 
de s’en défaire, parce qu'elle lui étoit donnée 
par une pénitente chérie du pere Gaillard, 


Î 
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EE DELLE _— 
L'ETAT RPeO'x: 
LR : MYEN ME UNER 


A MESDAMES DE SÉVIGNÉ ET DE GRIGNAN. 
À Paris, le 10 Juin 1695. 


LLE eft tombée au beau milieu de S. 

Martin cette derniere aimable lettre; & 
comme clle n'a point été lettre clofe pour 
mon charmant Cardinal, qui a pris’ la placé 
& au delà du charmant Marquis, elle a donné 
une ample matiere pour parier de la mere & 
de la fille, & pour reparler de ce royal Châ- 
eau , & de la bonne & grande réception 
qu'on y fit à çe Cardinal à fon retour de 
Rome ; en parlant de vous, Mefdames , com- 
bien de fois vous fouhaitämesnous à S. Mar- 
tine Nous vous fimes même placer au fond 
d’une fuperbe caleche pour vous en faire voir 
plus commodément les promenades & toutes 
les beautés; mais hélas ! on avoit beau deman- 
der, les voyez-vous ? on difoit, non ; & nous 
répondions triflement , z1 nous non plus. 
Nous vous donnâmes auf un très bon foupé; 
& ce fut dans l'enthoufiafme du veau, du 
bœuf & du mouton, qui fe trouverent au 
fuprême degré de bonté, que je fis en fou- 


Diverfes. 1: 4 


pant ce triolet, qui me parut avoir votie ap- 
probation. 


, 
Quel veau ! que! bœuf! & quel mouton f 
* La bonne & tendre compagnie ! 
- Chantons à jamais fur ce ten : 
Quel veau ! quel bœuf ! & quel mouton ! 
Rôti, foyez exquis & blond. 
Mais mon appétit vous oublie, 
: Quel veau ! quel bœuf! & quel mouton? 
: La bonne & tendre compagnie. 


: Non, Mefdames, il n’y a point de vie pa- 
reille à celle qu'on mene à Saint-Martin; & 
il faudra bien qu'on vous y voie quelque jour 
réellement & de fait; je m'y en retourne de- 
main pour être dimanche à l’arrivée de notre 
Duc & de notre Duchefle de Chaulnes, qui 
y amenent Madamé de Coulanges & l'Abté 
Fêcu.. Ii y aun tems infini que le Cardinal 
demande Madame de Coulanges; & il y a un 
tems infini que je defire auf que Madame de’ 
Coulanges voie Saint-Martin, & qu'elle me 
voie à Saint-Martin ; car elle m'y trouvera 
les coudées bien franches , comme on dit, & 
d’une liberté & d'un air, qui lui feron: voir 
combien je-fuis aimé dans cette maifon, & fi 
je l’ofe dire , confidéré depuis le galopin juf- 
qu’au maître. Je ne puis en vérice 2flez me 
Jouer du Cardinal, il n’y a forte de fincere 
amitié qu’il ne me témoigne, & il n’y a forte 
encore de confiance qu’il n'ait en moi. Toute 
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fa famille même eft devenue comme la mien- 
ne; je m'y trouve pêle-mêle en toutes ren- 
contres , & me voilà à la veille d'aller à- 
Evreux avec la même liberté & les mêmes 
agrémens que je vais à Pontoife; enfin, je 
vous le puis dire,-il n'y a jamais eu une vie 
plus heureufe que la mienne, Dieu veuille 
que celle qui viendra après, le foit autant; 
voilà par où il faut finir Paveu que je vous 
fais de mon extrême bonheur. Pendant que 
j'étois à Saint-Martin, eft arrivé cet échange 
de Meudon contre Choifi & quatre cens mille 
francs; c’eft ce qui m'a obligé de revenir ici 


Læ] 
pour marquer à Madame de Louvois l'intérêt 


fenfible que je prends à tout ce qui la regarde. 
Je l'ai trouvée fort contente & fort farisfaite 
du beau préfent qu'elle a fait au Roi. Je fus 
avant-hier avec elle à Verfailles; Je Roi la 
reçut chez Madame de Maintenon ; S. M. la 
combla de mille honnêétetés , & elle eut la 
force d'y répondre, en lui difant qu’elle étoit 
ravie d’avoir eu en fes mains de quoi lui mar- 
quer tout fon refpeét & pr a 
fance; qu’elle avoit toujours regardé Meudon 
comme une maifon qui lui étoir deftinée, & 
que ce n'étoit que dans cette vue qu'elle avoit 
pris tant de foin pour le bien entretenir, & le 
lui reiettre en bon état toutes fois & quantes 
qu’il lui plairoit; qu’elle favoit les intentions 
de feu M. de Louvois, à qui fi Dieu avoit 


accordé quelque temps pour s'expliquer, fon 


deflein auroit été d'en faire préfent à S. M. 
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Le Roi répondit des merveilles ; elle vit en= 
fuite MonserGNEUR , qui la remercia d’un 
fi beau préfent ; enfin toute cette fcene s’eft 
paflée à merveilles, & nous voila maintenant 
occupés à tranfporter nos meubles de Meudon 
à Choifi, & à nous bien afluret nos quatre 
cens mille francs , dont il devroit bien reve- 
nir quelque petite chofe 4x petit Comte de 
Nicei : mais avec toute la tendrefle du monde 
de Madame de Louvois pour moi, les beaux 
veux de fa cafiette l’éblouiront toujours de 
telle forte , qu'elle ne verra jamais, 22 7mo 
non plus , tous les petits préfens gwelle me 
pourroit faire ; je l'ai toujours dit, je fuis né 
pour le fuperflu , & jamais pour le néceffaire ; 
1l s’en faut confoler, & vivre heureux au mi- 
lieu de lindigence. J'ai été ravi, mon adora- 
ble Comrefls , des facrés caracteres , dont 


3 1 n 
- vous m'avez honoré. Je vous remercie de 


recevoir aufli agréablement que vous m’en 
aflurez tout ce que je dis à Madame votre 
mere de vous & de votre royal Château, &: 
je vous prie de continuer ; car je mérite affu- 
tément quelque reconnoiffance de tous les 
fentimens tendres & refpeétueux que j'ai pour 
vous & pour tout ce qui vous envitonne ; 
plût à Dieu qu'un coup de vent me jettät 
encore vers Donzere ! je fais bien où j'irois; 
je ne doute point que ce royal Château n’em- 
belliffe chaque jour, & que mon pos. ne sy 
trouvât en toute maniere plus fatisfaic que 
jamais ; mais il eft bien plus vraifemblable 
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qu'un coup de vent vous jettera de ces côtés- 
ei; & en ce cas-là je vous ferai voir, quand 
il vous plaira, mes maïfons de Chaulnes, de 
S. Martin & de Choiïf, qui ne vous déplairont 
point. Je m'en vais encore pour huit jours à 
S. Martin, après quoi je n’en reviens à Choifi 
pour y arranger & y cogner & recogner de- 
puis le matin jufqu'au foir ; ce n’eft que fous 
cette promefle que Madame de Louvois me 
laïfle partir demain ; des quatre jours qu’il y 
a que je fuis ici, J'ai couché deux nuits chez 
elle ; enfin , la maifon où je fuis Le moins, eft 
celle de Madame de Coulanges, qui a bien 
fon mérite aufli. Je fuis ravi que vous ayez 
approuvé tous mes couplets ; en voici encore 
que je vous envoie. Je m'en vais diner à l’'H6- 
tel de Chaulnes; les maîtres y revinrent hier 
au foir de Verfalles. Le Duc fe flatte toujours 
u'il aura le Ménil Montant; & la Ducheñe 
réfifte toujours ; elle n’eft pas bien raifon- 
nable quelquefois, votre amie; pour moi voila 
ce que je chante tout haut avec cette liberté 
que Dieu m’a donnée, & en dépit de fa grofle 
moue, C’eft au Duc que je m'adreffe, 


TRIOZLET. 


‘Achetez le Ménil-Montant, 
C’eft le repos de votre vie; 
Avez-vous de l’argent comptant? 
Achetez le Ménil-Montant. 
Madame n’en dit pas autant; 


# 
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| Mais fatisfaites votre envies, 


Achetez le Ménil-Montant Se 
€ eft le repos de votre vie. 


+ Je m'en vais voir comme va cette affaire, 
voue fanté , adorables, mere ; fille, 
& petite fille. Voila M. de Vendôme qui va 
commander en Catalogne , & M. de Noailles 
qui revient pour faire achever fon portrait 
chez Rigaud. La Ducheffe de Villeroi, fur 
nouveaux frais, fair mille &. mille complis 
mens à l2 belle Pauline. Vous ne fauriez 
croire comme une groffefle de quatre mois 
& demi fied bien à cette Ducheile. 

Voilà encore des Triolets, enfans de Saint- 
Martin. 


Fe, + RER 2 pr 


Pour Mademoifelle DE BouILLON abfente, 


La voyez-vous? vous dites, non; 
Hélas! j'en dis autant moi-même. 
La belle & charmante BOUILLON, 

: La voyez-vous ? vous dites , non; 
Je ne la vois plustout de bon, 
Celle que j'adore & que j'aime, 
La voyez-vous? vous dites, non ; 
Hélas! j'en dis autant moi-même, 


Pour Mademoifelle d’ALRRET préfente, 


La voyez-vous? vous dites, oui, 
D'’ALBRET, cette belle Princefle; 
Car pour moi, j’en fuis ébloui; 
La voyez-vous ? vous dises, oui, 1: 
IV 
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Ses yeux, fon teint épanoui, 
Infpirent certainé rendrefle, 

La voyez-vous » vous dires, oui, 
D'ALBRET, cette belle Princeffe, 


Pour Mademoifelle DE CHATEAUTHIERRT; 
la plus belle € la plus jeune des trois 
fœurs , qui eff à Port-Royal à Paris, & 


qui vient rarement a S. Martin. 


Jeune & belle CHATEAUTHIERRI, 
Vous tiendra-t on toujours en cage ? 
1] n’eft cœur qui n’en foit marri, 
Jeune & belle CHATEAUTHIERRI: 
L’Oife , en attendant un mari, 

Vous demande fur fon rivage. 
Jeune & belle CHATEAUTHIERRI, 
Vous tiendra-t-on toujours en cages 


Adieu, ma charmante Gouvernante, lifez 
ma lettre avec les points & les virgules , en 
récompenfe des bons tons que je donne aux 
vôtres, 
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A MESDAMES DE SÉVIGNÉ ET DE GRIGNAN, 


A Paris , le 22 Juin 1695. 


] ARRIVA avant hier de Saint-Martin, 


je paflai hier tout le jour à Choift, je m'en 
vais coucher à Verfailles, pour m'en aller 
demain matin à Evreux avec tous les Bouil- 


dons du monde, qui fe mettent à m'aimer à 


lPexemple'du Cardinal , & qui veulent auf 
m'avoir à leur tour ; & puis, dites, Mefdames, 
que votre petit-coufin n'eft pas un homme 
fort confidéré ; ce qui eft encore à favoir , eft 
que je ne vais point d'un côté, qu'on ne crie 
miféricorde de l’autre ; car Madame de Low. 
vois étoit hier dans une fi terrible colere de ce 
que je l'abandonnoïs encore pour huit où dix 
jours ; & me fit des reproches fi tendres, que 
peu s’en fallut que je ne lui facrifiafle mon 
voyage d'Evreux ; mais aufh je lui fis voir des 
lertres fi honnêtes & fitouchantes, & fi me- 
naçantes de M. & de Mademoifelle de Bouil- 
lon , que Madame de Louvois s’y rendit à la 
fin, à condition qu'à mon retour je ne la 
quitterois pas d’un moment pour cogner & 
recogner à Choifi depuis le matin jufqu'au 
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{oir ; mais il fadra bien pourtant placer en- . 


core une petite partie de S. Martin; car Ma- 
dame de Chaulnes qui veut fe tuer à quelque 
prix que ce foit, par tous les tourmens qu’elle 
fe donne fans rime ni raifon, n’a pu y venir 
]a femaine paflée, comme elle Pavoit réfolu 
avec Madame de Coulanges, à qui le Car- 
dinal veut faire voir comme je fuis le maïtre 
dans ce délicieux féjour ; & combien , quand 
j'y fuis, il y.eft peu queftion de lui. Ce voyage 
n'eit que différé, & mon amour-propre pren- 


dra foin de le renouer, dès que la fanté de » 


Ja Duchefle le permettra ; voilà déjà une 
grande épine hors de fon pied ; car l'affaire 
du Méail-Montant vient d’échouer une fe- 
coude fois: vous insez bien que Îes embarras 
ne viennent que de la part du Premier Préf- 
dent, qui eft homme diflicultueux. Comme 
je n'ai point vu M. de Chaulnes depuis que 
je fuis ici, parce qu'il a toujours la rage de 
Verfailles, je ne fais point les tenans & les 
aboutiflans de la rupture de ce marché; mais 
je les faurai tantôt ;. car le Duc vient diner à 
Paris, parce que le Roi s'en va à Marli pour 
neuf jours; & je me propofe d'aller dîner 
avec lui pour lui dire adieu, & voir un peu 
comme fe porte cette srande Duchefle, qui 
a pour garde par préférence à toute autre, 
Madame de Saint-Germain avec une que- 
nouille à fon côté & Le fufeau à la main. Je 
viens encore de paffer les plus aimables jours 
du monde à S, Martin; M. de Chaulnes nous 


copputté- 


| (ses STE CPAS EAST OT # Êu TUNER. ar rue CTP ANT LS 2 ae 
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y eft venu voir avec Madame de Guénégaud. 
Vous demandez, Mefdames, toutes les folies 
que produiront , le voyez-vous ? Non. Ni 
“moi non plus. En voici de toutes nouvelles ; 
mais les dernieres , pour ne pas poufler à bout 
cette plaifanrerie, qui en deviendroit mau- 
vaife à la fin. M. le Cardinal de Bouillon, 
pour adoucir la deftinée de fes nieces qui font 
dans des Couvens, au moins Îles deux der 
nieres , cat l’aînée eft à La Cour , les mene à 
S, Martin, & fe charge plus volontiers en- 
core de Mademoifelle d’Albret, que de Ma: 
demoifelle de Châteauthierri ; enforte que 
nous appellons la petite d'Albret Madame de 
S. Martin, & que c’eft elle qui en fait les 
honneurs ; & même en ce temps-ci elle pré- 
fete à Port-Royal de Paris, une maifon de 
Religieufes de Pontoife, où elle demeure pen- 
dant les petits fejours que fon oncle eft obligé 
d’aller faire à Verfailles & à Marli; enforte 
qu’à l'heure préfente , elle eft dans fon Cou- 
vent de Pontoife, le Cardinal étant à Ver- 
failles pour s'en aller aujourd’hui à Marli 
avec Sa Majefté : mais revenons à nos mou- 
tons. M. de Chaulnes s’apprivoifa avec la 
petite d'Albret ; il la trouva jolie, & ne pur 
même s'empêcher de le lui dire ; enforte qu’en 
même tems je m’avifai de lui propofer de la 
prendre pour fa belle-fille (1) ; plut à Dieu, 
dit le Cardinal ! plut à Dieu, dit M, de Chaule 


(1) La plaïifanterie confifte en ce que le Duc de 
Chaulnes n’avoit point d’enfans, 
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nes ! mais hélas ! Voyez-vous ce mari, ce 
Duc de Picquigni, ce fils unique? No. Ni 
moi non plus ; & de rire. M. de Chaulnes s'en 
alla à Paris, & moi je me mis à faire ces 


couplets , que je lui envoyai le lendemain ; 
c'eft encore fur l'air de Joconde. 


La belle D'ALBRET pour certain 
Dans deux jours fe marie ; 

Tout fe prépare à Saint-Martin 
Pour la cérémonie, 

Elle époufe un joli garçon, 
Fait, comme une peintutes 

Le voyez-vous? vous dites, nong 
Ni moi, je vous le jure. 


Ïi ei ñis d'un fort grand Seigneur » 
Homme de conféquence : 

Trois fois à Rome Ambafladeur , 
Et Duc & Pair de France. 

Son époufe dans Trianon 
Fera bonne figure, 

Le voyez-vous? vousdites, non: 
Nimoi, je vous le jure, 


Le peric Comte de Nice 
Qui bien loin d’être bête, 

Pour fon âge eft fort avanc:, 
Doit venir à la fête, 

H ybrillera, ce dit-on, 
D'une riche parure. 

Le voyez-vous? vous dites, non : 
Ni moi, je vous le jure. 
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On dit que déjà dans un an 
La nouvelle Ducheffe, 
Pourra nous donner un enfant 
_ Digne de fa nobleffe, : 
Qu'il fera joli, ce poupon! 
L’aimable créature! 
Le verrez-vous?je crois que non: 
Ni moi, je vous le jure. 


Que Chaulnes fera fatisfair 
De voir fa belle-fille 

D'un rejetton auffi parfait 
Augmenter fa famille! 

Mais tout ceci n’eft que chanfon, 
Et que pure chimere; 

Nous ne voyons rien tout de bons 
Er je m'en défefpere, 


Eh bien ! qu’en dites-vous ? voilà La plaifan- 
terie finie par ces couplets , au moins, je vous 
le répére encore. J'ai retrouvé ici Madame de 
Coulanges avec une fort jolie fanté; elle eft 
même engraiflée , ce qui cft un très-bon 
figne; je ne vous dirai pas beaucoup de nou 
velles publiques, car je n’en fais point. La 
Maréchale de Créqui a penfé moutir ; mais 
elle eft hors d'affaire. Adieu , Mefdames , 
adieu mere & fille adorables; adieu belle 
Pauline. je fuis ravi, comme vous pouvez 
croire , que M. de Grignan ait été traité avec 
toutes Les diftinétions qu'il mérite; mais feroie- 
il vrai que la flotte ennemie füt devant Mar- 
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feille avec quelque intention de la bombar- 


der? Quelle éternelle & malheureufe guerre !\ 
Les Poëtes fatyriques ne finiflent poincici fur | 


les chanfons & fur les épigrammes ; maïs je 
ne me charge de rien de tout cela ; je me 
flitte au moins qu'il vous en vient quelque 
chofe par des voies détournées. Adieu, en- 
core une fois. Voici la deuxieme Lettre que je 
vous écris depuis celle que j’ai reçue de. vous. 


ee SE em 
LE T TRE GUL 

LE MÊME À MADAME DE SÉVIGNÉ. 
A Chaulnes, ce 10 Ofobre 1695. 


> 


& 


M E voici abfolument aux gages de Ma- 
dame la Duchefle de Chaulnes; c’eft 
ma bonne maïtreffe , quoique Monfeur de 
Chaulnes m'aflure que j'ai pris une étrange 
condition, & que je fers une étrange mat- 
trefle. La voilà qui parle , écoutez-la- 
bien. HU 
Madame la Ducheffe be Caunes. 


Nous voici, ma chere gouvernante , dans 
une maifon qui n’eft pas trop laide , & 
mon fé.rétaire 1) la trouve ailez honnète- 
ment meublée ; mais nous y voyons fouvent 
de fort mauvais tems ; ce qui eft fort trifte à 


(1) M, de Coulanges,. 
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la campagne. Parlons , ma chere Gouver- 
nante , de la belle Comreile, dont nous fe- 
rions fort en peine, fi nous efpérions qu’a- 
près ce temus-ci, fa fanté en fera beaucou 
meilleure ; mais je vous confcille d'empêcher 
qu'elle ne prenne des remedes de Monfieur 
… Allior, car feue Madame Colbert.s’en,eft fort 
_ mal rrouvée. Il ne faut plus fonger qu'à la 
bien nourrir, & à rétablir fon eftomac tout 
doucement , pour revenir le plutôt que vous 
pourrez dans un ait beaucoup plus doux 
que celui de Grignan ; j'ai impatience que 
la campagne fcit finie, pour que vous me 
mandiez que Mademoifeile de Grignan chan- 
gera de nom; perfonne ne fouhaite plus que 
moi de lui voir un bon établiflement. Je 
fuis ravie, ma chere Gouvernante, que vous 
defapprouviez l'achat de routes ces vilaines 
petites maifons d’auprès de Paris, & que vous 
approuviez , au contraire , l'acquilition que 
nous avons faite de Dampierre, je crois vous 
avoir mandé que nous n'avons pas donné un 
fol d'argent comptant. On nous cede Dam- 
pierre avec cinq mille livres de rente, qui y 
font actachées pour l'emtretenir ; & la vie du- 
rant de Monfieur le Duc de Chaulnes, Mon- 
fieur le Duc de Chevreufe prendra cinq mille 
livies de rente fur nos revenus. Nous nous 
accomimoderons aufli des meubles, afin de 
navoir aucun émbarras. J'efpere bien , ma 
chere Gouvernante , que vous y viendrez 
faire de petits féjours avec moi, & que vous 
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ne ferez-pas fâchée de voifiner un pru avec 
Port-Royal-des-champs. Mon fecrétaire a lu » 
votre lettre à Monfieur de Chaulnes avec. 
tous les tons qui y convenoient , & nous 
avons bien plaint la belle Comtefle ; mais 
c'eft à Monfieur de Chaulnes à vous répon-. 
dre fur l’empreflement qu'il a eu de voir Ma- 
dame la Marquife de Grignan ; il a reçu tou- 
tes les lettres de Monfieur votre fils, dont il 
eft fort content. Il faut laifler toutes ces tra- 
cafferies-là de province, jufqu’à ce que nous 
foyons tous enfemble à Paris ; vous jugez 
bien que je ferai toujours difpofée à ne lui 
pas faire fon procès , perfonne ne connoif« 
fant mieux que moi les dits & redits de la 
ville de Rennes; & le fecrétaire ne fait que. 
trop comme Beaucé autrefois hafarda de fe 
faire chaffer de l'Hôtel de Méneuf pour fa. 
mauvaile langue. À cet hiver, donc, toute 
forte d’éclairciflement & de bonnes intentions 
pour rétablir la paix. Madame de Châtre eft 
accouchée d’un gros garçon ; il eft déjà def- 
tiné pour le baptême à M. de Lavardin, 
fon grand pere; & à Madame de la Châtre | 
fa grand’ mere. Fontainebleau ne dit mot, & 
la Flandre encore moins ; toutes les armées 
{e féparent le 25 de ce mois ; & déja le Roi 
& la Reine d’Angleterrre font revenus de 
Fontainebleau à Saint Germain. Je fuis, ma 
chere Gouvernante, toute à vous , & à la 
belle Comtefle, Mille complimens à tout ce 
qui eft Grignan ; 


Monfieur ‘ 


ù 
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Monfieur DE COULANGES. 


Et moi, je vous dirai en mon particulier 
que j'ai été effrayé de l’état. où vous mandez 
qu'a été Madame de Grignan; je ne favois 
point qu'il eût été fi terrible ; vous ne devez 
pas douter que je ne defire fort fa meilleure : 
fanté, & par plus d’une raifon; car, quel- 
que errant que je fois; j'ai bien de l'impa- 
tience de vous trouver quelquefois en mon 
chemin. Mille careffes | mille tendrefles, 
mille refpeëts , mille complimens pour vous, 
mä très-aimable Gouvernante , & pour tout 
ce qui eft autour de vous. Dès qu’il fair beau , 
Je voudrois que Madame de Coulanges fût 
venue ici ; mais en vérité, nous fommes ve- 
nus trop tard pour une fanté aufli ébranlée 
que la fienne ; pour moi, je fuis devenu un 
bilboquet , à qui rien ne fait mal, & qui fe 
trouve par-tout fur fes pieds, commesilna- 
voit jamais eu de goutte, 
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LETTRE CXIIL 
LE MÊME 


A MADAMEODE SIMIANE 


Du Quartier de Richelieu (1),le 6 Juin 1696. | 


E fuis affurément fort touché, Madame, 
” de l’honneur de votre fouvenir; mais il me 
femble cependant que vous pouviez ne pas 


> 18 + ù J 
m'écrire aufli férieufement que vous avez L 


fai; tout ce qui m'en a confolé , c’eft que. 


votre lettre étoit datée de Vaureas (2);& vous 
devez favoir , ce me femble, combien j'ai 
eutoute ma vie de curiofité pour aller voir 
cette belle ville, fans que j'aie pu me con- 
tenter [i-deffus. Quoi, Madame, vous de- 
meurez dans Vaureas ! que vous êtes heu- 
reufe ! & faut il qu'un homme qui a féjourné 
fi long-tems à Rome , n’ait pas feulement été 
un quart d'heure à Vaureas? mais je ne veux 
pas défefpérer d'y aller quelque jour, puif- 


que je fais que vous y avez un palais très- 


magnifiquement meublé. Ne vous fouvient- | 
il point de l’attachement particulier que j’eus | 
pour un laquais de Madame de Grignan , | 


(x) C’eft-à-dire , de chez Madame de Louvois, 


(2) Petice ville du Comtat Venaiffin, où Madame | 
de Simiane faifoit quelquefois fa demeure depuis | 


for mariage, 
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feulement. parce qu'il étoit de Vaureas; & 
que n’ayant point obligé un ingraten {à per- 
fonne, il fe fit un devoir très-étroit de me 
revenir voir à Paris, où je n’eus pas l’avan- 
tage de le conferver long-tems » Païce que 
Paris n'eut aucuns charmes pour lui? Er ne 
vous fouvient-il point encore combien étant 
«+ à Grignan je trouvois heureux les gens que 
“ je voyois aller à! Vaureas , ou en revenir à 
… Vous croyez donc bien que quand vous y 
ferez, je ne vous plaindrai point du tout ; 
mais c'eft aflez parlé de Vaureas, Je veux 
vous dire maintenant que j'ai beaucoup d’im- 
patience de vous revoir ici, & de faire con- 
noiflance avec le jeune & joli Seigneur donc 
voüs me parlez ; mais je crains un peu qu'il 
ne fe rebuté d’abord fur ma vieillefle & fur 
ma figure ; cependant Je puis vous affuter , 
Madame, que je ne fuis pas encore de con- 
_trebande en beaucoup de bonnes maïfons; 
c'eft de chez ma feconde femme que je vous 
écris; elle m'a trouvé tellement enrhumé à 
mon retour de Verfailles , où je viens de 
pañlet quinze jours, qu'elle ne veut point 
{e confier à Madame de Coulanges pour me 
défenrhumer ;:ainfi, voilà deux nuits que je 
couche chez elle ; & felon les apparences j'y 
en coucherai encore plufeurs , pour être des 
nôces de Monfeur de Barbefieux , qui fe fe- 
romtmardi, Je ne vois autour de moi que 
pierreries, qu'habits magnifiques , que linge 
éronnant & difficile à croire , un feul équi< 
é E ci) 


us ‘he A it PA TE ME CNE OS 
A . TA A 


t 


33 » Choix de Lertres 


page de tête cinq cens écus ; je ne vois que « 


repas fomptueux , que fymphonie exquile ; 
enfin, je fuis dans une fort bonne maifon, 
où je reçois toujours beaucoup d’honneurs 


& de diftinétions , & où je m’entends appel- à 


ler très-fouvent du doux nom de mari & de 
beau-pere. J'ai un appartement très-bon , 
très-chaud , & très-voifin de celui de Ma- 
dame la Duchefle de Villeroi ; c’eft où je 
vais prendre mon eau fucrée avant que de 
me coucher. Il y à des tems infinis que je 
n'ai écrit à Madame de Sévigné, non plus 
qu'à Madame votre mere ; mais j’efpére que 
par vous elles entendront parler de moi. Pen- 
dant que je fuis ici dans les nôces de mon fils 


de Barbefñeux, Madame de Coulanges la- 


boure fa pauvre vie pour celles de Monfieur 


de Mornai & de Mademoïfelle de Gué ; on 
ne vit jamais un enfant fi difficile à bap- 
tifer ; il le fera pourtant, mais je ne fais point 
à quoi l'on en eft pour le jour, ni même 

our le lieu où fe célébreront les nôces : 
rien n’eft plus bizarre que tout ce qui fe paffe 
entre l’aveugle 8& fa femme , qui ne peuvent 
jamais être d’un même avis ; & Madame de 
Coulanges & Madame de Bagnols font tou- 
jours deux fœurs bien différentes. Je ne fais 
fi je mettrai mon nez dans ces nôces-la ; Ma- 
dame dc Montchevreuil cependant m'a dit 

w’il falloit bien que je fuffe des repas qui fe 
Aie à Verfailles : mais croyez -vous. que 
je n’aie encore que cette noce ? vraiment 
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j'ai été d'un beau diner chez Monfieur le 
Cardinal de Bouillon , où je fus priéen cé- 
rémonie , & admis avec une diftinétion qui 
flatte bien mon amour-propre. Je dinai avec 
tout ce qui s'appelle Bouillon, La Trémoille 
& Créqui ; & je fus préfenté d’un fi bon ton 
à Mademoifelle de la Trémoille (1), que 
toute pleine déjà d’honnêtetés & de carefles 
pour moi, elle me parut la plus belle per- 
fonne du monde. Voilà ce que fait l’honné- 
teté , jointe à une taille au-deffus de toutes 
les tailles, & à une grande naïflance , qui a 
toujours pour moi de grands charmes; car 
vous favez que j’ai toujours eu du goût pour 
les poiffons nobles. On ne parle point encore 
du jour que ce mariage fe terminera, parce 
qu'il dépend du retour d'un courier, qui eft 
allé quérir une difpenfe à Rome. Celui de 
Madame de Seignelai & de Monfieur de Lu- 
xembourg ne fe publie point encore ; tout eft 
d'accord , il n'eft plus queftion que du con- 
fentement de Madame de Luxembourg. On 
tient celui de Mademoifelle de Monaco en 
fort bon chemin avec le Duc d'Ufez; & ce. 
lui du Marquis de Janfon avec Mademoi- 
felle de Virieu. Pour celui de Mademoifelle 
de Duras avec Monfieur de Lefdiguieres , les 
uos parient pour ; & les autres contre ; mais 
Madame de Lefdiguieres fe décrie fi fort , 
qu'on-commence- à la regarder comme la 
femelle de Monfeur de Mazarin ; il fera plai: 
(x) Depuis Ducheffe d’Albrec. 
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fant que Madame de Duras par fon bon ef: M 
prit ait profité à bon marché de l'extravaz # 
gance de lun & de autre, pour aufh bien # 
établir fes filles, Le Maréchal de Lorgess'eft 
retiré du fervice, les uns difent volontaire | 
ment, les autres le contraire. Le Roi vient 
de faire cent mille officiers généraux ; j'en ai 
la life devant mes yeux; je ne vous l’en- 
voie point, parce que Monfeur votre frere 
apparement ne manquera pas de vous l’en 
voyet ; j'ai été fort furpris de n'y pas trouver 
fon nom. Je  n’ai vu Madame votre belle 
fœur qu’une feule fois ; à moins que vous ne 
foyez tous ici,je comprends fort bien que nous 
ne ferons pas grande connoiflance 5 mais 
quand y ferez-vous, Mefdames ? La fanté de 
Madame votre mere fe fortifie-t-elle aflez 
pour que nous puiflions croire aux paroles. 
qu'on nous donne pour le mois de Mars? Jai 
cté ravi de favoir que Madame de Sévigné 
couroit le pays , jaime aïîlez que fon étoile 
ait quelque rapport avec la mienne, qu'on 
peut très-bien appeller errante. 11 feroit dif- 
ficile de mettre mieux en œuvre le regain de 
jeunefle dont je fuis en pofleflion ; Dieu 
veuille qu'il dure encore quelques années, 
mais il eft extraordinaire que j'ignore ce qu'eft 
devenu cette goutte, qui m'affligea tant , il 
y a deux ans , & dont vous me confoliez 
par me tendre fi obliseamment les bras ; pour 
-me faire faire dans ma chambre quelque forte 
d'exercice. Voilà une lettre qui me mene 
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loin, comme vous voyez ; mais que puis-je 
mieux faire que de m’entretenir avec vous, mon 
adorable Pauline , puifque j'en ai le tems ? 
Madame de Louvois eft allée courir la ville; 
& comme le maître de la maiïfon je fuis de- 
meuté dans fa chambre avec un très-bon feu , 
&c tous les inftrumens néceffaires pour vous 
écrire; elle m’amême laiflé tout à propos Mme, 
la Ducheñle de Villeroi, pour qu'elle s'ac- 
quitte envers vous d’un compliment qu'il y 
a long-tems qu’elle a envie de vous faire. 
Le Cardinal de Bouillon vouloit aufli vous 
en faire un , & c’eft ma faute de n’y avoir 
pas tenu la main. Madame la Maréchale de 
Villeroi m'a recommandé aufli mille fois de 
vous dire bien des chofes de fa part , & à Mef- 
dames vos meres; Madame de Louvois tout 
de même ; enfin, croyez toutes, Mefdames, 
que vous n'êtes point du tout oubliées dans 
ce pays-ci; mais il eft temps de finir, & de 
vous aflurer, Madame , que cette année ne 
differe point de toutes les précédentes quant 
au refpect & à la bonne & fincere amitié, 
avec lefquels je fuis mille fois plus à vous que 
perfonne du monde. Voici Madame là Du- 
chefle de Villeroi, qui vous va écrire de fa 
main blaache. 


Madame la Ducheffe De Virreror. 


Il y along-tems, Madame, que j'ai def- 
fein de vous faire mes complimens fur votre 
-mariage, fans l'avoir fait , par la faute de 
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Coulanges, qui m’avoit toujours dir que nous” 


vous écririons enfemble , mais enfin , cet 
heureux moment eft arrivé ; & je l’emploie, 
Madame , à vous aflurer que je conferve tou- 
jours pour vous toute l’efiime & l'amitié que 
vous méritez. 


LE TRES CARS 


LE MÊME A MADAME DE SÉVIGNÉ. 
A Paris , le 27 Janvier 1696. 


TE es que la lettre que je vous écri- 
vis, il y à aujourd’hui huit jours , n’aura 
pas été mal reçue. J'en reçus le lendemain 
une aimable petite, qui me fit d'autant plus 
de plaifir, que me difant que vous ne nvé’ 
criviez qu’un mot pour en avoir mille , il fe 
trouvoit que de ma bonne, libre & franche 
volonté je vous avois obéi par avance, & 
fatisfait, ce me femble , à toutes les queftions 
que vous me pouviez faire ; aujourd’hui, ma 
trés-aimable Gouvernante , ma lettre ne fera 
pas fi longue , par da raifon qu'il n’eft pas 
tous les jours fête. Les nouvelles Duchelles 
d'Ufez & de Lefdiguieres ont été préfentées 
au Roi. La Duchefle de Lefdiguieres Ia 
douairiere fut à Verfailles avec tous les Du- 
ras, & même y coucha ; & le bruit court 
que Sa Majefté les craita fort férieufemenr, 

ne 
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ne difant autres paroles , que de fouhaiter à 
la jeune Ducheffe qu'elle füt heureufe. 


$ t 7 & 
Madame DE CouLrAYWGESs. 


. Je ne vous écrirai point aujourd’hui, ma 
très-aimable ; Monfieur de Coulanges en eft 
bien plus digne que moi; fa belle jeunefle 
le laifle dans un commerce du monde , qui 
lui orne fort l’efprit. Il vous dira des nou- 
velles du bal du Palais-Royal ; de la parure 
des beausés qui compofoient cette belle affem- 
blée. Je vis Madame de Barbefieux & la Du- 
chefle de Villeroi, qui me parurent refplen- 
diffantes ; les diamans , la magnificence, l’é- 
clat de l'or & de l'argent, tout cela m'im- 
pofe , & m'empêche de faire le difcernement 
que je fais, ce me femble , faire de la beauté, 
quand elle eft moins chargée d’ornemens.Ma- 
dame de Mornai reçoit toutes les diftinétions 

ui fuivent la faveur , fans y paroitre trop 
fenfible ; elle le deviendra; & je le fou- 
haie , afin qu'elle fe fafle au moins un plaifiz 
de ce qui charme les autres. Je vis avant-hier 
Monfieur de Pomponne; nous parlâmes tou- 
jours de vous, ma chere amie , & de tout ce 
qui eft Grignan ; nous nous plaignîmes ten- 
. drement de votre longue abfence , & de celle 
de Madame de Grignan ; j’allai enfuite chez 
Madame de Vins; je changeai de compagnie 
fans changer de converfation ; nous conclû- 
mes que Madame de Grignan ne retrouveroit 
de la fanté que par venir refpirer l'air de ce 
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pays-ci. Soyez bien perfuadée de cette vé- 
rité, ma chere Madame; fongez auffi quel- 
quefois au préffant befoin que doit avoir Ma- » 
dame la Marquife de Grigaan de Madame fa 
belle-mere ; fi toutes ces réflexions vous 
oblisent à prendre le chemin de Paris, per- 
fonne n’en profitera avec tant de joie que moi. 
Je vous demande en grace de bien dire des : 
chofes de ma part à Madame votre fille, Eft-il 
vrai que Madame de Simiane foit groffe ? 
Rien de tout ce qui a rapport àelle, ne me 
peut être indifférent ; je n’ai jamais vuperfonne 
de qui on fe fouvienne fi fouvent que d'elle, 
ni que l’on loue plus fincerement; mais je dis 
toujours; çe n'eft pas la voir que de s’en fou- 
venir, 


M. pe CouLANGES continue. 


Votre amie a pris aujourd’hui la place de 
l'aurore, je ne l’ai jamais vue plus belle ni 
avec un teint qui marquât plus de fanté. Ce- 
pendant c’eft après deux jours d'expériences 
qu’elle a faites avant-hier à dîner à l'Hôtel de 
Chaulnes, & hier au foir à fouper chez M, 
de Lamoignon ; enfin, ceft tout vous dire, 
elle a hafardé une tranche, petite à la vérité, 
de canard d'Amiens , & un doigt de vin de 
Saint-Laurent; ne la voilà-t-il pas bien avan- 
cée? Mais revenons à nos moutons; il y a eu 
jeudi un grand bal au Palais Royal, où tous 
les mafques furent admiss & ils y apporterent 
fa confufion ordinaire. J'afliftai avec Madame 
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| de Coulanges à la parure de Mefdames de 
. Villeroi & de Barbefieux , dont je fus éblouis 
ce que je vis encore que ne A Madame 
de Coulanges , ce fut Mademoifelle de Tour- 
pes avec un habit de velours couleur de feu 
fi magnifique , qu'il défie la defcription ; 
quand Mefdames les Maréchales de Villeroi 
& d’Eftrées fuivies de ces trois infantes , fu 
rent parties de chez Madame de Louvois à 
onze heures du foir pour fe rendre au Palais- 
Royal, je reftai encore une heure & demie ” 
au lanfquenet ; & puis je me fis ramener par 
Madame de Varangeville chez moi, où j'ai 
toujours été depuis; ainfi, je ne fuis pas plus 
favant du détail du bal que Madame de Cou- 
langes. Je dinai avant-hier avec elle à l'H6- 
tel de Chaulnes, & je foupai hier avec elle, 
chez M. de Lamoignon, où étoient la belle. 
Duchefle du Lude, la Préfidente le Coi- 
gneux cuite au four, le bon Duc de Chaul- 
nes, & l’admirable Avocat-Général d’A- 
guelleau (1), qui fait toutes mes chanfons, 
& qui les retient, comme s'il n'avoit autre 
chofe à faire. Je ne retournerai pas fitôt cou- 
cher chez ma féconde femme , parce que je 
dois Dimanche dîner chez la Duchefle du 
Lude avec le Cardinal de Bouillon; & c’eft 
là où-je ne manquerai pas de lui faire tous 
lès complimens dont vous me chargez. Le 
mariage du Duc d’Albret & de Mademoifelle 
de la Trémoille ne tient plus qu’à une grofle 
(1) Depuis Chancelier de France, 
Ffij 


 Duchefle de Rohan a la petite vérole en 
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fievre ; qui eft furvenue à la Duchefle deu 
Créqui ; car la difpenfe de Rome eft arrivée ; 
iais vous jugez bien qu’une telle noce veut w 
Je préfence , ou du moins la meilleure fanté « 
d'une grand'mere , qui y a autant contribué, 
Le mariage de M, de Luxembourg’eft tou- 
jours rompu fans retour ; fon procédé fort 
défapprouvé , d'autant plus qu’on croit que 
c'eft un facrifice qu’il a voulu faire à la Mar- 
quife de Bellefond ; mais Madame de Seigne- 
lai ne méritoit pas un tel traitement; cepen- 
dant on ne défapprouve point la Marquife de 
Bellefond , fi tant eft qu’elle puifle devenir 
une Duchefle confidérable ; il eft conftant 
ue le Duc a toujours été fort aflidu auprès » 
d'elle, & que la Marque a toujours dit 
u’elle verroit M. de Luxembourg & Madame 
de Seignelaialler enfemble à l'Eolife pour être 
mariés, fans croire pour cela que le mariage 
fe fit; cequia même fair dire par le monde , 
qu’elle avoit époufé M. de Luxembourg , il y 
2 plns de fix mois; & que M. de Luxem- 
bourg n’ofant le déclarer à fa mere ; écoutoit 
les propofitions de mariage qu’on lui faifoit , 
pour amufer le tapis & pour gagner du tems ; 
avec un peu de patience nous ferons plus fa- . 
vans. On me dit hier que le mariage du petit | 
S. Hérem étoit conclu avec la petite coufine 
de la Maréchale de Lorges. Il n'eft plus quef: 
tion de celui de Mademoifelle de Clérem- 
bault avec le petit de Guémené. Madame [a 


Bretagne, Voilà tout ce que je fais, ma trés- 
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aimable Gouvernante; ainf, je n’ai plus qu'à 
vous embrafler aveé une tendrefle infinie, & 
à vous protefter que je fuis plus à 
vous qu'à moi-même. Je vous demande vos 
bons offices auprès de Madame votre fille & 


de tous les illuftres habitans du royal Château 


où vous êtes. Comment fé porte M. le Chez 
valier? Je lui en demande pardon ; mais je 
n'ai point du tout de goutte,  & fi je bois 
comme un trou de tous les vins qui la pour- 
roient faire venir. [1 n'en eft pas de même de 
M. de Nevers, quisæft enfin revenu de Ne- 
vers avec fa belle époufe , après y avoir penfé 
mourir ; l'humeur de la goutte, qui fe pro- 
mene par tous les canaux les plus cachés de 
fon corps, lui caufe des maux tout extraor- 
dinaires. [l partit avant-hier pour aller dans le 
voifinage de la Rocheguyon, confulter CArif- 
tophle aux ânes, qui eft un laboureur, mais 
un homme admirable pour la ouérifon de 
tous les maux, par la connoïffance qu'il a 
des fimples , qu'il tient de fon pere, & qu'il 
laiflera, faute d’enfans à un de fes neveux ; 
enfin, les cancers, la gravelle, les abfcès , les 
ulceres, rien ne tient devant lui; on ne parle. 
te de cures étonnantes qu’il fait, & de fon 


/ 


éfintéreflement, Il donne aux pauvres fes re 


..medes pour rien ; il les fait payer aux riches 


précifément ce qu'ils valent , n’exige pout 
toute récompenfe que trente fous ou un écu 
qu'il fait mettre dans un tronc pour les pau- 


yres. Îl ne veut point venir en ce pays-ci; 4l 
Fi 
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ne veut pas non plus qu'on bâtifle aux envi- 


rons de chez lui. Le Duc de Gramont & Tur- 
menies font guéris par lui; le dernier lui à 


/ NA. se. cs , FR 
envoyé cent piftoles, qu'il lui a renvoyées 


auflitôt. 


j 
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LE TT RE OC XIV. 
LE MÊME A LA MÊME. 


A Paris, le 3 Février 1696. 


L ES bruits qui nous viennent de la conti- 
nuation de la mauvaile fanté de Madame 
de Grignan, n'affligent à tel point & pour 
vous & pour elle, ma très-aimable Gouver- 
nante, que je n'ai pas le cœur de vous en- 
voyer le fecond Tome de nos mariages. Les 
lettres ne font aimables que felon les tems 
où elles arrivent; ainf, faites de celle-ci lu- 
fage qui conviendra au tems que vous la re- 
cevrez; & croyez bien fermement que quel- 
que ftyle que je prenne, mon cœur fait fon 
devoir fur tout ce qui vous regarde, & cette 
aimable Comtefle. Je vous dirai après cela 

ue ce fut Mardi au foir que fe firent Les no- 


ces du Duc d’Albret & de Mademoifelle de la 


Trémoille , qui auroient été infailliblement 
plus joveufes fans le contretems de la maladie 
de la Ducheffe de Créqui, qui n’a fait qu'au- 
gmenter depuis ce tems-li; car hier même 
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elle étoit en quelque danger; je ne fais pas 
encore comme el!e eft aujourd’hui, L'Hôtel de 
Créqui cependant étoit magnifiquement meu - 
blé & illuminé; il y eut deux tables de quinze 
ou feize couverts chacune, fi bien & fi déli= 
catement fervies , qu'on dit qu’elles ont fur- 
pailé en délicarefle celles de la noce de M. de 
Baïbefieux, Les jeunes gens pour s’amufer, 
danferent aux chanfons, ce qui eft préfente- 
ment fort en ufage à la Cour, joua qui vou- 
ut, & qui voulut aufli prêta l'oreille au joli 
concert de Vizé , Marais, Defcôteaux & Phi- 
libert ; avec cela l’on attrapa minuit, & le 
mariage fut célébré dans. la Chapelle de 
l'Hôtel de Créqui. Ii y eut à cette noce plus 
d'amis que de parens; c’eft encore un ufage 
qui s’introduit à caufe des conféquences ; & 
je puis vous dire que j'ai été grondé de n’y 
être pas furvenu ; mais j'aime mieux être 
grondé en pareille occafion, que de hafarder 
d'arriver comme le chien dans un jeu de 
quilles. Je vis le lendemain matin toute la 
noce, & je fus très-agréablement accueilli de 
tout ce qui s’appelle Bouillon & la Trémoille. 
La porte de l'Hôtel de Créqui n’a été ouverte 
au public quepar rapport aux vifites de Mon- 
sieur & de MADAME , & de leurs enfans, 
qui n'ont pas manqué en cette occafion de 
venir voir leurs proches parens; car elle a été 
fermée à caufe de la maladie de Madame de 
Créqui , à tout ce qui s’y eft préfenté, hors 
eet heureux moment ; toutes 1e Dames s’en 

fiv 
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font confolées par la peine qu’elles avoient de 


révolte & moitié parefle. Madeinoifeile de 
Villars, fille de la pauvre Duchefle de ce 
nom, époufa le même jour fon coufin de 
Brancas (1). Mais voici bienunautre mariage, 
M. & Madame de Clérembault fe font fi bien 
emparés de M. de Luxembourg , auflitôt 
qu'il a eu rompu avec Madame de Seignelaï ; 
qu'enfin c'eft un mariage conclu. On donne 
a Mademoifelle de Clérembault (2) cinq cens 
mille francs préfentement, & pour cent mille 
francs de pierreries, fuivant l’eftimation’ des 
trois plus fameux jouailliers de Paris, Je vis 
hier des yens qui S’étoient trouvés chez Ma- 
dame de Clérembault à la vifite qu’elle reçut 
de M. de Luxembourg, de Madame fa mere, 
& de toure fa famille; ainfñi cette affaire eft 
conclue abfolument; & je ne fais pas ce qu'en 
dira la Marquife de Bellefond : voilà par ce 
moyen les Clérembault bien dépiqués. Le pu- 
blic veut que Madame de Seignelai foit en 
‘quelque négociation avec M. de Marfan, je 
m'en rapporte. Le jeune Saint Hérem époufe 
Dimanche la petire coufine de la Maréchale 
de Lorges, Madame la Duchefle de S *, eft 


(r) Depuis Maréchal de France , & grand d’Ef. 
. pagne de la premiere claffe. 

(2) Marie Gillonne Gillier, feconde femme de 
Charles-Françoiïis Frédéric de Montmorenci , Duc 
de Luxembourg , & fille unique de René Gillier, 
Marquis de Ciérembaulr, & de Marie le Loup de 
Bellenave, | STATE ES 
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s’enharnacher de leurs habits noirs , moitié 
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toujours grofle , & fait voir par-là qu'il n’y 


a rien d’impofhible en ce monde. Mais favez- 
vous qui entre dans ma chambre ? c'eft le 
Marquis de Grignan en propre perfonne, 
qui a bien voulu honorer mon lever, las, à 
ce qu'il dit, de me chercher inutilement les 
À N'ES { » . x * 
après-dînées ; cela n'eft-il pas bien obligeant? 
pour le récompenfer de fa peine, je le mene- 
rai diner un. de ces jours chez/le Cardinal de 
Bouillon, qui n'a qu'un cri après lui, pat 
rapport à vous , Mefdames , & à tout ce.qui 
porte le nom de Grignan qu'il honore & 
Je . A Pl A 
qu'il aime. Nous fimes enfemble, c’eft-à- 
dire, le Cardinal & moi, un dînér merveil- 
leux Dimanche dernier chez la Duchefie du 
Lude, où je déployai à ce Cardinal tous vos 
complimens , qu'il reçut avec une joie & une 
reconroiflance infinie ; je fuis chargé de vous 


_en faire beaucoup de fa part, jufqu'à ce que 
nous retrouvant tranquillement enfemble à 
S. Martin, nous vous écrivions conjointe 


ment dans la même lettre, come il y a 
long-tems que c'eft fon deflcin. Savez-vous 
qu'il a fi bien patrociné jufqu'ici avec le Roi 
& avec fes Moines, qu'il croit l'échange 
afluré de fon manoir de Saint-Martin contre 
un autre dans Pontoife pour les Abbés qui 
lui fuccéderont ? ainfi il a fait un beau pré- 
fent de fa belle maifon & de fes beaux jar- 
dins aux Duc d’Albret le lendemain de fes 
noces par une donation en bonne forme pour 
en jouir, après da mort s'entend, avec une 
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habitation affurée à la Duchefle fa femme, 
tant qu'elle fera en viduité; ils ont grand in- 
térêt cependant. que le Cardinal en jouifle 
lono-temps ; car il ne fe tiendra jamais, 
croyant ce fonds afluré à fes héritiers, d’y 
faire beaucoup de dépenfes. Le Comte du 
Lude (3}, à qui le Roi, felon la promeile 
qu'il en avoit faite à feu M. le Maréchal de 
Luxembourg, a accordé un Brevet de Duc, 
épouie toujours, dit-on, Mademoifelle de 
B ***, avec quatre cens mille francs d’afluréss 
mais ce mariage pourtant neft pas encoïe 
fait (4) la Demoifelle me paroît aflez déolai- 
fante, & la famille de Luxembourg , dit-on 
encore, n'eft pas bien charmée de cette al- 
liance. Voilà, Mefdames, tout ce que j'ai à 
vous dire; mais au nom de Dieu, apprenez- 
moi de bonnes nouvelles de la fanté de notre 
Comtelle , fi vous voulez que je continue mes 
longues lettres. Je vis avant-hier la bonne la 
Troche, aui fe porte beaucoup mieux. Notre 
aimable l'Enclos a un rhume qui ne me plaît 
point: on ne voit que des enrhumés par le 
Monde. Madame de Soubife Pa été auffi au 
fuprême degré ; mais adieu , je m’en vais dîner 
à l'Hôtel de Chauines; j'ai attendu jufques- 
ici inutilement des nouvelles de mon Cardi- 


(3) Paul-Sigifmond de Montmorenci - Luxem= 


bourg , depuis Duc de Chatillon. “+, 
(4) Ce mariage ne fe fit point, Le Duc de Chäâtil- 
Jon époufa le 6 Mars fuivant Marie-Anne de Ja 


Trémoille, Marquife de Royan, Comtefle d'O- 


tonne. 
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hal pour aller aujourd’hui coucher à Pon- 
toife; mais la maladie de Madame de Créqui 
pourroit bien l'avoir arrêté , il ne fe portoit 
pas trop bien lui-même ; voilà qui me fera 
prendre après-diné la route du Faubourg S. 
Germain. À Vendredi prochain Le refte, fi 


mon étoile errante m’en donne la permifhion. 
| a —_—_—— 
METTRE. CXVE 

LE MÊME A LA MÊME, 


AS. Martin, le 17 Février 1696. 


= 


| A A xs pourquoi ne pas écrire quelque- 
fois in-folio , quand on trouve un beau 

& bon papier, qui vous y invice ? J'ai reçu 
ici, ma très-aimable Gouvernante, la grande 
& la petite lettre , que vous avez bien voulu 
m'écrire en même jour pour répondre à tou- 
tes lés miennes; & je fuis toujours charmé 
de votre ftyle , & de votre bon & loyal come 
merce. Il y a tantôt quinze jours , que je 
fuis ici auprès de cet adorable Cardinal; & 
il y a tantôt quinze jours que je fuis l’hom= 
me du monde le plus heureux ; bonne come 


“pagnie, par tout de grands feux, bonne fym 


L 
+ we 
» 


” phonie ,#mille & mille jeux , table bien fer- 
vie, vins délicieux ; enfin, Madame, voict 
le pays de cocagne au pied de La lettre. Les 
officiers même de cette maifon ont une rage 
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de toujours apprendre, quoiqu'ils foient maf- 
tres pañlez , enforte qu'ils vous feront crevet 
à la fin ; ils pofledoient au fuprême dégré 
tous les ragoûts les plus exquis de France & 
d'Italie ; les voilà devenus apprentifs fous le 
meilleur officier de cuifine d'Angleterre, 
pour être bientôt en ragoûts Anglois beau- 
coup plus fçavans que lui; nous ne fçavons 
donc plus où nous en fommes, tous nos ra- 
goûts parlent des langues différentes , mais 
ils fe font fi bien entendre , que nous les 
mangeons fous quelque figure & dans quel- 
que faufle qu'ils fe préfentent. Vous voyez 
bien, Madame, que ce feul article de la 
bonne chère demandoit un in-folio, Voici, 
en vérité , une maïifon admirable , & un 
maitre de maifon qu’on ne peut affez ado- 
ter; je n'ai pas manqué de lui faire tous vos 
complimens , & je ne vous écris d'ici, que 
parce que je crois le moment arrivé qu'il 
pourra lui-même y répondre , comme bien 
des fois il n’a témoigné en avoir envie. Nous 
avons eu toute la femaine paflée beaucoup 
de frères, de neveux & de niéces ; mais de- 
puis lundi, Monfieur le Cardinal en eft re- 
duit à fes deux fidèles comnmiençaux , laima- 


ble Richard Hamilton , pour l’un ; & le jeune. 


re 


Coulanges , pour l'autre; & vous.ne fçau-, 


. . . . 3 ass | 
_riez croire combien il s'accommode de cette” 
folitude ; il s’en accommode même fi bien, 


que nous n’entendons pas plus parler de ce 
qui fe pale à Paris & à la Cour, que fi nous 
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étions à Ja Trape ; enforte que voici un tome 
tout féparé des autres que je vous aienvoyez, 
fans {çavoir feulement fi tous les mariages 


réfolus ont été célébrés ; & fitous les ma-: 


riases propofés ont été , ou font en voie d’al- 
ler à bonne fin. Vous avez fçu l'extrémité 
de Madame la Duchefle de Créqui ; & vous 
avez feu enfuite fa réfurrection, qui a donné 
une exceflive joie à Monfieur le Cardinal, 


fa longue vie étant fort néceffaire pour le: 


bonheur de Monfieur le Duc & de Madame 
la Duchefle d’Albret; & c’eft depuis cette 
réfurreétion que Monfieur le Cardinal a re- 


noncé à toutes les nouvelles du monde pour 


vaquer à lui-même, & à une infinité d’ou- 
vriers, qui travaillent fans fin & fans cefle 
pour la perfection , fans contredit, d’un des 
plus beaux jardins de l’Europe. Je fuis ravi 


de la meilleure fanté de notre Comteffe ; fça- 


vez-vous bien que c'eit un très-bon figne de 
vie, que d’avoir voulu elle-même lire mes 


lettres , & y donner les tons qu'elles deman.. 


dent? vous m'aflurez qu'elle a bien ri en de 


certains endroits, & que la Préfidente cuite au 


four ne lui a point déplu. Mais ce que j'ad- 
mire de vous autres, Mefdames, fi verfées 


dansl'hiftoire , & fi inftruites des bonnes Mai- 


fons de France, c’eft que vous ne fçachiez 


< 


pas que {a maifon de D°* eft{éparée en deux : 


branches ; que l’une a produit le jeune Mar- 
quis de S. H**; & l'autre, la femme que 
Monfieur de P** vient d’époufer ; enforte que 
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ce font deux coufines germaines, qui fe font. 
mariées prefque en même temps. L'une, 
toute refplendiflante d’une F** pour mère, … 
qui lui donne une Maréchale de PE pour 
coufine germaine, & des Duchefles de S. 
Simon &' de Lauzun pour niéces à la mode 
de Bretagne ; l’une, dis-je , eft entrée dans 
Ja maïfon de M**; & l'autre avec moins 
d’'ambition, quoique fille d’une mere rema- 
riée à Monfieur de l’'H** , $eft contentée 
d'entrer dans la maifon de B**; & voilà par 
ce moyen l'énigme dévelopée , pour l'expli- 
cation de laquelle vous avez recouru à moi. 
Nous avons encore deux mois à être ici, ils 
pañleront bien vite ; dés que je ferai à Paris, 
je me remettrai dans le commerce ; & aufli- 
tôt je vous donnerai la continuation des to- 
mes précédens. Je voudrois bien que vous y 
pufliez trouver le mariage de Mademoifelle 
de Bagnols avec Monfieur de Poifli ; mais 
c'eft un enfant fi difficile à baptifer, que je 
n'ofe en efpérer la conclufion , quoiqu'an 
m'ait mandé que l'affaire étoir en bon che- 
min. Adieu, Mefdames, je m'en vais porter 
ma feuille à notre illuftre Crdinal pour illu- 
miner au moins le refte de cette page, & 
vous rendre par-là ma lettre d’un poids beau- : 
coup au-deflus de ce qu'elle vaut. Mille com- 
plimens, je vous fupplie , & mille refpedts à 
tous les habitans du royal château où vous 
êtes. Madame de Simiane eft la maitrefle de 
ne point faire de réponfe à mes lettres ; mais 
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j'aurois fouhaité au moins pouvoir dire quel- 
que chofe de fa part à la Duchefle de Vil: 
leroi, qui lui avoit fi joliment écrit dans ma 
lettre , & qui m'en demande des nouvelles 
tous les jours. 


M. le Cardinal DE BOUILLON. 


Il eft moins humiliant pour moi, Ma- 
dame, de vous avouer ingénument la faute 
que j'ai faite de ne vous avoir donné aucun 
figne de vie à l'occañion de tous vos maria- 
ges, non plus qu'à toute la maifon de Gri- 
gnan que Jhonoré & que j'aime infiniment; 
cela eft, dis-je , moins humiliant que d’en- 
treprendre d'ajouter quelques mots à la let- 
tre de Monfieur de Coulanges, qui eft digne 
de vous & de lui. Îl faut pourtant que je vous 
aflure qu’en lieu du monde vous n'avez un 
ferviteur , qui vous foit fi abfolument acquis 
que je le fuis. 


Monfieur DE COULANGES continue. 


Notre coufine de Pracontal part inceffam- 


ment pour Montélimart ; elle vous ira voir, 


& n’aura pas envie de renoncer fes parens ; 


‘jamais fa mere ne lui avoit dit que nous en 


fuffions ; & fans moi elle Pignoreroit encore. 
C’eft une très-aimable femme qui va pañler 
bien des mois en Province ; j'en fuis fâché ; 
car je commencois fort à m'en accommo- 
der ; fon mari a aufli du mérite, mais il ne 


la perd pas de vue; fi c’eft tendrefle, je n'ai 


n 
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rien à dire, quoique cette tendrefle foic fort 
incommode quelquefois ; fi c’eft jaloufie , 
>] + . t 
c’eft un effet de la dévotion de Madame de 


Montchevreuil, à qui il n’a pas tenu qu'elle. 


# 
PA 


* 


n'ait perdu fa fille auprès de-fon mari, & 
de tout le genre-humain: Je fuis afluré que 
vous la trouverez fort raïfonnable notre cou- “ 


fine, que vous vous en accommoderez fort, 


& que vous ne ferez point fâchée de lui éta- : 


ler toutes les grandeurs de Grignan. Elle m'a 
prié de vous la recommander, & je vous prie 
de lui dire, quand vous la verrez, que je 
vous l’ai recommandée avec tendrefle & avec 
L4 Q > / e 

loge. Son mari l’établira dans une Terre 
auprès de Lyon pendant toute la campagne 
avec fa belle fœur iMadame de Buffeaux. 


SE (Ge NS 
L'E T'TR EN CNE 
LE MÊME 


À MESDAMES DE SÉVIGNÉ ET DE GRIGNAN, 


4 


A Paris , le 20 Février 1696. 


Orxcr un efquif que j'envoie après le 
vaifleau qui eft parti de S. Martin, pour 
vous dire premièrement, que me voici arri- 
vé, & que je reçus famedi au foir, à l'heure 
que j'y penfois le moins , lettres fur lettres, 


que Madame de Louvois étoit depuis mardi 
, tombée 


|. dit tehé dau ARS tt 
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tombée dans des coliques fi ctuelles & fi. 
violentes, que la derniere arrivée Vendredi 
fur le foir, avoit fait peur, & fait accourir 
tous fes parens & tous fes amis ; enforte que 
fans héfiter jæpartis hier à quatre heures du. 
raatiu de Saint Martin pour me rendre auprès 
d'elle & à mon devoir ; je l'ai trouvée fort 
abattue , mais hors de fes violentes douleurs 
par les remedes & par une faignée qu’on lui 
a faits ; obligée cependarit de fe tenir dans 
fon lit fans remuer, & même fans beaucoup 
parler, de peur de fortifier les douleurs qu’elle 
a toujours, mais plus aifées à fupporter que 
celles qui viennent par accès. Voilà, Mefda- 
mes, commeen ce monde chacun a fes pei- 
nes & fes maux. J'ai été fort bien reçu, &. 
mon zele a été fort approuvé ; mais quoique 
cette maladie ne paroifle point dangereufe , 
& que Madame de Louvois füt beaucoup 
mieux hier fur le minuit, je n’en ferai pas 
moins arrêté ici pendant quelques jours. Je 
fus hier très fâché d'être obligé de quitter 
S. Martin , d'autant plus que famedi après- 
diné , le Duc & la Duchefle d’Albret joli- 
ment & en bon ménage y étoient venus fur- 
prendre le Cardinal contre fes ordres ; car if 
ne vouloit point que la Duchefle vit S. Mar- 
tin avant le printems; c'eft un goût de mai- 
tre de maïfon , que vous comprenez fort bien; 
mais il ne fut pas fâché pourtant de cette fur- 
prife,qui l’avoit fait réfoudre de refter encore 
deux jours à S. Maïun, pour leur expliquer au 
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RES NOEL 
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| ë 


où 


mn oins tout ce qui pareroit fa mailon & fes 
jardins dans la belle faifon, & j'étois fort u 
néceffaire pour Le feconder. Le jeune ménage” 


avoit été ravi de me trouver; & la journée 


iv À ! e. . ! . % ; 
d'hier étoit deftinée pour lier entre les pots 
& les pintes une grande connoiffance avec la w 
Duchefle, qui et fi bien faite, fi honnête , 


fi polie, fi bien élévée, qu’elle eft pour moi 
une beauté achevée , quoiqu’elle ne foit rien 
moins que belle, & qu’elle n’ait que la plus” 
noble & la plus riche taille qu'on puifle ja- 


mais voir. Voilà donc , Mefdames , la pre- 
mière partie de mon difcours, qui n’auroit 


Et ue, : 


pourtant pas fait partir lefquif, fi la feconde 


ne me prefloit , pour faire, fans perdre de 


temps réparation d'honneur à Madame de Si- 


miane : je paffai hier la journée avec la Du- 
chefle de Villeroi, qui me demandant fi je 
n'avois point de fes nouvelles , me dit qu'elle 
en avoit reçu une très-aimable réponfe ; aufli- 
tôt je remerciai la Duchefle de m'avoir ap- 


pris une fi bonne nouvelle, & lui expliquait” 


pourquoi ; car je n'aimois point que Mada- 
me de Simiane ne fut plus l'exate & la regu- 


fière Pauline. Je fuis ravi, comme vous pou-. 


vez croire, qu'elle continue dans toutes fes 
perfeétions , & je lui demande pardon de 
Pavoir foupçonnée de cette peccadille. La 
PDuchefle de Villeroi devient fort jolie & fort 


aimable ; voilà pourquoi j'étois fâché que | 


cette allumette n’eût point pris. Jai retrouvé 
ici la rage des mariages; c'eft demain celui 


ft LA PE CRE AE AE } . 


Défis $55 
de Monfieur de Marfan avec Madame de Sei- 

nelai; ils fe donnent réciproquement tous 
pe meubles & la jouiffance de vingt mille 
livres de rente au dernier vivant, en cas qu'il 
n'y ait point d’enfans ; le public fe déchaîne 
aflez contre Madame de Seïgnelai ; bien des 
gens trouvent que d’être à foi, & de jouir 
de foixante & dix mille livres de rente, étoic 
un état fort heureux ; & d’autres lui pardon- 
sent d'avoir voulu s’en retirer par un rang 
aufli diflingué que celui qu’elle va avoir, & 
par prendre un mari, qu'on eft aflez perfuadé 
qui vivra fort bien avec elle. Après avoir 
-voula époufer Monfieur de Luxembourg , on 
ne lui auroit plus fçu de gré de pafler en vi- 
duité le refte de fes jours ; & fon deffein a 
été de fe dépiquer , & toute fa famille en 
même temps. Ce fera demain à minuit cette 
grande cérémonie. C'eft demain aufli le ma- 
riage du fils de Villacerf, avec Mademoi- 
{elle de Brinon-$enneterre ; on ne comprend 
pas bien le goût de Monfieur & de Mada- 
me de Brinon , qui donnent cinquante 
mille écus , mais voilà comme tout fe prend 
en ce monde, On affure le mariage de Ma- 
demoifelle de Royan avec le Comte de Lude, 
maintenant Duc de Châtillon. On parle de 
celui de Mademoifelle de Bofmelet avec le 
jeune Duc de la Force, qui feroit bien fon 
fils J'ai trouvé en arrivant ici le mariage de 
Mademoifelle de Bagnols avec Monfieur de 


. [e) L2 
* Poifi fur le côté, je ne fçais par quelle Gute, 


gi 
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il y a du pour & du contre dans tout cela." 


Adieu, Mefdames, je vous adore & vous 
embrafle, 2. 


em 
LETTRE CXVILIL 

LE NÉE A 

A MADAME DE SIMIANE. 
À Paris , le 27 Février 1696. 


4 2e ne manquez à rien, divine Pau- 
line , & j'ai bien des pardons à vous de- 
mander d’avoir foupçonné , comme jai fait, 
votre régularité ; je me garderai bien défor- 
mais de tomber dans la faute énorme que 
jai commife envers vous; je ne veux point 
-paffer auprès de vous pour un petit bon hom- 
me épineux , & vous pouvez fort bien nr'écrire 
a vos bons points 6 aifemz:ns , comme on 
dit ; & quelquefois même ne me faire aucune 
réponfe , fans que jamais j'en fois offenfé. Il 
faut bien quelque petit commerce entre nous, 
pour entretenir connoïflance ; mais il faut 
qu'il foit libre, & le mettre en œuvre, quand 
la fantaifie nous en prend : n'eft-ce pas bien 
parler ? Il y a huit jours que jefuis à Paris a 
donner prefque tout mon temps à Madame de 
Louvois, qui eft fans colique véritablement; 


mais qui à été fi mal menée, & qui a tant de 


F4 
# 


APR 
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‘vapeurs qu'elle à toutes Les peines du monde 
à {e remettre, L'Ambañladeur de Portugal ft 
hier fon entrée folemnelle à Paris par La porte 
S. Antoine , & fit le tour de la place Royale; 
le pauvre peuple de Paris eft fi affamé de 
fpeétacles,, que c'en fut un pour lui que cette 
entrée, qui n’auroit pas été regardée en un 
autre temps. L’Ambaffadeur a une livrée orife 
avec des galons d’argent & des veloutés bleus, 
& quatre beaux carrofles ; mais une honte 
pour la France , ce font les carofles & les 
chevaux qu’on avoit envoyés. pour lui faire 
cortège. Cependant on ne pouvoit pas fe re- 
muer dans les rues, tant il y avoit de monde. 
La Place-Royale avec des tapis fur les fené- 
tres, & à tous les balcons, n’étoit pas un des 
moins beaux endroits de la Ville à faire voir 
à cet Ambafladeur ; aufli en fit-il le tour, 
& il vit belle & honorable compagnie fur le 
balcon de F'HÔtel de Chaulnes, où avoient 
diné M. le Cardinal de Bouillon, Mefdames 
les Duchefles de la Trémoille & d'Albret, 
Madame de Coulanges , l'Abbé Têétu, l'Abbé 
d'Auvergne, le Comte d'Albert & moi; & où 
beaucoup d’autres gens confidérables fe ren- 
dirent aprés le dîné pour le fpe@acle ; le 
Chevalier de Bouillon entrautres, qu’on 
préfenta & qu’on fit baïifer à votre amie Ma 
dame de Coulanges , comme un homme fort 
extraordinaire. Je m'en vais de ce pas diner. 
à Montmartre, où M. & Madame de Nevers 
plus belle & plus aimable que jamais , m'ont. 
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donné rendez-vous. Je crois que je n’anraf 
pas beaucoup de faim quand j'en reviendrai, 
I ne faut pas cependant que je manque ce 
foir à M. de Lamoignon, en duffai-je crever. 
N'allez point conter ma vie à M. le Cheva- 
lier de Grignan, car ma vie offenfe tellement 
tous les PA qu'il n’y a malheur qu'ils 
ne me fouhaitent. Dernierement M, de S. 
Geran fut fi offenfé de me voir infolemment 
taper du pied dans le temps qu'il ne pouvoit 
fe remuer , qu'il m’auroit étranglé , s'il l’avoit 
pu. Rien n'eft aflurément plus extraordinaire 
que l’état jeune & floriflant dans lequel je 
me trouve ; vous perdez bien de n'être point 
ici pour me voir , combien danferions-nous 
enfemble aux chanfons? c’eft un divertifle- 
ment à li mode, M. & Madame de Marfan 
font allés à Verfailles; rien n’eft pareil à leur 
contentement ; mais n’êtes-vous pas trop heu- 
reufe, divine Pauline, de n’avoir pointépoufé 
M. de Lauzun, qui fans rime & fans raifon a 


planté là fa femme ? On conte des hiftoires de 
fui qui ne finiflent point, mais que je n’ai pas 


le temps de vous écrire. C’eft pour le Lundi 
gras le mariage du nouveau Duc de Châtillon 
avec Mademoifelle de Royan.Labonne femme 
Madame de Bouteville (1) lui a envoyé pour 
quatre-vingt mille francs de pierreries. Il n’y à 

(1) Elifaberh- Angélique de Vienne , grand’mere 
du Duc de Châtillon , étoir veuve de François de 
Montmorenci, Comte de Boureville : elle mourut 
le 6 d’Août fuivant, âgée de 89 ans, aprés en avoir 
pailé 69 en viduué. 
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pasdematiageencore plus heureux queceluide . 
M. de Luxembourg , qui a perdu fa petite fille 
du premier lit, au grand contentement de 
tous ceux qui en ont hérité. M. & Madame 
de Pracontal partent Dimanche pour aller 
inceffamment vous voir. Je vous recommande 
Madame de Pracontal qui eft notre coufine, 
& que j'aime comme ma vie; je fuis très- 
affigé qu'elle nous quitte; vous la trouverez 
trés-aimable & de bonne compagnie ; elle: 
paflera bien du temps hors de Paris, ou je me: 
trompe fort. M. de Marillac a perdu un frere 
Abbé. Monseieneur eft.à Meudon. Le Roï 
s’en va Mercredi à Marli, & le Jubilé contre 
vent & marée commencera Dimanche pro- 
chain , dont le peuple eft afigé ; il eft dans 
lhabitude d'employer les trois jours gras à 
un autre ufage qu'à prier Dieu. Le P. dela 
Ferté, Jéfuite, qui prêche avec un fuccès: 
au-deffus de fon.âge & de fa qualité, par un 
zele louable & qui prouve fa vocation , a ob= 
tenu de fes Supérieurs la permiflion de s’en: 
aller en Canada (2). Adieu, belle & divine 
Pauline, je n’en fais pas davantage. Je fuis 
ravi de la meilleure fanté de Madame votre 
mere; mais nous n’ofons nous flates de la voir 
ici plutôt qu’à la fin de l'automne , & c’eft 
nous-mettre le Carême bien haut. 

(2) Le P de la Ferté ne profita pas de la pers 


miflion de fes Supérieurs , parce que fes parens s’y 
oppoferente 
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pas E'FSE R Fe: G x I p.È 
LE MÊME | 
a Mespames De SÉVIGNÉ ET DE Griexax 
A Paris, le 14 Mars 1696. 


Le FOLIO na attiré un très-bon in< 
quarto ; je le reçus avant- hier matin , & 
tout à propos pour en faire part À mon chats 
mant Cardinal, qui fe rendit à mon lever, 
au moment que jy penfois le moins ; il fut 
ravi de votre lettre; & que ne me dit-il point 
d'obligeant pour vous & pour tout ce qui 
porte le nom de Grignan ? Comptez tous que 
fi jamais vous revenez dans ce pays-ci, com 
me je le veux efpérer, nous vous PR voir 
S, Martia dans touté fon étendue, & avec 
toutes fes beautés vraiment fans pareilles. 
Mais que penfez-vous, Mefdames , qui ame- 
noit fi matin cet aimable Cardinal chez moi ? 
hélas ! c’étoit pour me propofer de le fuivre, 
& d’aller me mortifier avec lui dans cé char- 
mant féjour; mais en vue de faire mon Ju- 
bilé qui n aura fa perfection que Samedi 
matin , il ma fallu réfifter courageufement à 
cettte propofition ; enforte que me voici dans 
le jeûne , la cohde & le cilice jufques à 
Samedi après-diner , ‘qu une petite chaïfe me 
viendra enlever pour me mener rapidement à 
Pontoife, où j'efpere pafler quelque me: - 
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& vous y defirer fans fin & fans cefle. Cepen- 
dant, au milieu de ma cendre & de mon ci- 
lice, il faut que je trouve le moyen de jeûner 
aujourd’hui tres-auftérement , en foupant ce 
foir chez Penautier (1), où je ne puis nine 
veux manquer, d'autant plus que M. & Ma- 
dame de Marfan font de ce fouper , & que je 
ferai ravi de boire & de renouvelle: connoif- 
fance avec eux. La Ducheflé du Lude, & 
tous les Lamoignons en font encore ; ainfi, 
quel moyen que je m'en puifle difpenfer? je 
m'en rapporte à vous-même, ma trés-aimable 
Gouvernante. Au refte, notre Hôtel de 
Chaulnes brilleen Carême , comme:ila brillé 
tous les jours gras ; on y vit aflurément à la 
grande, Le bon Duc va toujours péfamment 
fon chemin ; mais il faut efpérer que Vichi, 
s'il fait tant que d'y aller, dégagera fa valife, 
qui eft affurément trop pleine ; mais comme je 
fuis plus jeune que lui, & que je fais plus 
d'exercice , j'en fuis moins embarraflé, Com- 
me il y aura longtemps que nous ne nous 
ferons vus, quand vousarriverez ici, Mef- 
dames, je crains beaucoup que vous rie me 
trouviez d'une groffeut énorme ; mais qu'y 
faire ? vous ne m'en trouverez pas plus de 
contrebande, ni moins porté à vous honorer 
& vous aimertoute ma vie. Je vis avant-hier 
ma commere la Troche, qui quête toutes les 
paperafles du monde pour vous les envoyer, 


(x) Receveut-Général du Clergé de France, chez 
qui on faifoir très-bonne chere, 
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& nous penfâmes nous quereller fur ce que je 
lui dis qu'il ne falloit point vous en envoyer ; 
qu'il en falloit laïffer le foin al’ Abbé Bigorr, le 
plus exa@ & le plus régulier de tous les cor- 
refpondans, & que cétoit vous faire payer 
des ports qu'il étoit bon de vous épargner : 
ai-je raïifon ? ne lai-je pas ? Pour moi, je 
crois qu'il y a long-temps que la nouvelle 
des armées vifionnaires de Bretagne eft par- 
venue jufqu'à vous, & que vous vous mo- 
quez de la folidité avec laquelle M. de La- 
vardin a rendu compte de cette  vifion à la: 
Cour; ainfi je nai. point voulu vousen en- 
voyer la relation , non plus queimille chan- 
fons qui courent , toutes plus méchantes &: 
plus plaifantes les unes que les autres ; com- 
me je n'y ai aucune part, je ne me charge 
point de cette marchandife , & principalement 
dans ce faint temps de Carême.: Mais Madame 
du Pui-du-fou eft morte; ne faut-il pas faire 
un compliment en forme à M. de Grignan ?. 
{2) Je vous fupplie de m'en acquitter envers: 
lui, &.de lui dire combien j'entre vivement 
dans tous les biens & les maux qui lui arri- 
vent. Je vis avant-hier la Duchefle douairiere: 
de Lefdiguieres à l'Hôtel de Chauines, plus. 
brillante que jamaiss je lui demandai.fi la 
porte de fon Hôtel ne me feroit jamais ou, 
verte ; & auton qu'elleprit, vous eufliez dit 


(2) M. de Grignan avoit époufé la fille de Madame | 
du Pui-du-Fou en fecondes noces RT 
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ue c’étoit ma faute, fi je ne la voyois pas 
Pen: & que je n’avois qu'à me préfenter 
‘à certe porte pour qu'elle tombât devant moi; 
& cependant la folitude eft plus grande que 
jamais ; pour fa belle-fille , c’eft un des plus 
vilains nez que je connoifle; j'aime mille fois 
mieux Madame la Duchefle d’Albret, qui a 
le port & la taille d’une divinité. La Du- 
chefle de Richelieu a été fi confidérablement 
mal tous ces jours pañlés d'un gros rhume 
avec la fievre, & une toux épouvantable, 
qu’elle en eft accouchée à fept mois d’un gar- 
on, qui eft tout plein de vie cependant, & 
qui réjouit autant Le Duc, fon pere, qu'il 
afige le Marquis de Richelieu ; mais vivra- 
t-il? cela eft bien douteux. Nous n’avons au 
cunes bonnes nouvelles d'Angleterre ; nous 
courons tifque de revoir bientôt le Roi Jac- 
ques. On prétend que le Prince d'Orange x 
toujours. été fort bien inftruit, & qu'il n’a pas 
fait femblant de l’être, pour nous faire don- 
ner dans le piege, Sa Flotte étoit hier fi près 
de Calais, qu'on n'attendoit que le moment 
qu’elle viendroit brûler tous nos bâtimens-& 
bombarder Calais. Ce moment fatal pour 
nous dépendoit de la marée; on dit que tou- 
tes nos frégates font en füreté fous le Risban. 
de Dunkerque ; nous en ferons inceffamment 
mieux informés, Adieu ,; Mefdames , vous 
n'en aurez pas davantage pout aujourd’hui ; 
& c'eft beancoup , quoique vous en puifliez 
dire; car mes lettres ne font pas aufli merveil- 

Hhi 
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leufes que vous voulez me le faire accroire. 

Je vous attends toujours ici très-impatiem- 
e 1 * A 

nent , foyez-en bien perfuadées. Fi la tête 


de veau, [a fraize & les pieds , eft-il rien de : 


plus indigefte ? croyez, ma chere Gouver- 
nante, que ce n'eft point du tout un attache. 
ment raifonnable que celui que vous avez 
pour un tel mets, & je vous confeille pour 
votre propre fanté de vous en défaire au plu- 
tôt. Je pardonne à Madame de Simiane de ne 
m'avoir point écrit le Mardi gras; je com- 
prens à quel point elle étoit embarraflée ce 
jour-là, pour briller au bal, & pour donner 
la loi à toutes les Dames de Vaureas ; je fuis 
fort flaté qu'elle veuille bien m'honorer de 
quelque nom plus tendre que celui de Mon- 
fieur ; j'étois réfolu de la fupplier de m’ap 
peller plutôt, Pierrot ; qu'elle me baptife donc 
de celui que fon amitié pour moi lui infpi- 
rera, & qu'elle foit très - perfuadée que je 
mérite quelque diftinétion auprès d'elle, par 
tout le refpeët & l'admiration que j'ai pour la 
fage Pauline, Sanzei vous fait mille compli- 
mens & mille remercimens de l'honneur de 
votre fouvenir, en quelque habit-qu'il foir ; 
il a fi bien fait par fes journées | que la mai- 
fon de M. de Saint Amant eft devenue la 
fienne , il y eft depuis le matin jufqu’au foir. 
On ne peut aflez vous étaler la ruine de la 
maifon de S. H.,. ; ils ont quatre cens mille 
francs de dettes plus qu’ils n’en ont déclaré; 
on lapideroit volontiers Madame de S. H..., 
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à mefuré qu'on découvre des articles de dé- 
penfe, dont on n’a jamais entendu parler. 
Les jeunes gens vont renoncer à toutes cho- 
fes, & s'en tenir purement à la furvivance du 
Gouvernement de F***, & à leur brevet de 
retenue, ML, de Saint Amant a bien mieux ma- 
rié fa fille, que M. D.... mais voyez le 
Mercure galant du mois de Février, & vous 
verrez que c'eft une maifon que la maifon de 
D... Votre ämie vous dit des merveilles en 
attendant Vendredi, La Maréchale de Créqui 
partit hier en pofte pour aller au fecours de 
lanchefort , fon fils bien aimé , qui eft ma 
lade à Tournai, 


peer NT 


DEF TRE C XX. 
LE MÊME 
A MADAME DE SÉVIGNÉ. 
A Paris , le 19 Murs 1606. 
V OxLa le chapitre des mariages fini: c’eft 


maintenant celui des morts qui com= 
mence. Madame de Guife (1) partit de ce 
monde famedi fur le midi , elle étoit tombée 


(1) Elifabeth d'Orléans, fille de Gafton de France, 
Duc d'Orléans , oncle de Louis XIV ; & de Mar- 
guerite de Lorraïine-Vaudémont , fa feconde femnie. 
Elle éroit née le 26 de Décembre 1646, & fut ma- 
riée en 1667 avec Louis-Jofeph Duc de Guife. 

H h ii 


>: 


368 Choix de Lettres 


malade le mardi feulement d’une grofle fiévre 


avec une fluxion fur la poitrine ; on ne peut 
guères être emportée plus rapidement ; elle eft 
morte à Verfailles avec beaucoup de con- 


noiflance & de réfignation : le Roi la vit 


2 
deux heures avant qu’elle mourüût; après un 


entretien aflez long, il fortit d’auprès d'elle 
pénétré de douleur & tout en larmes; & le 
lendemain, c’eft-à-dire, hier, il partit pour 
Marli où il fera jufques à famedi au foir. La 
pauvre Maréchale de Créqui aura trouvé un 
courier fur fon chemin, qui laura empêchée 
d'aller à Tournai. Le pauvre Blanchefort y 
eft mort à vingt-fept ans avec un courage 
nompareil; c’eft une grande perte pour fa 
maifon ; mais particuliérement pour fa mère, 
qui mourra de douleur, fi tant eft qu'on en 
meure : & Madame du Pleflis-Bellière mourra 
de la mort de fa fille. Mais qui mourut hier 
bien fubitement , ce fut Monficeur de Saint 
Geran: il s’étoit confeflé mercredi dans lin- 
tention d’achever hier fon Jubilé : il jeûna 
vendredi & famedi à cet effet; & hier matin 
fans mal ni douleur, il s’en alla à Saint Paul, 
fa Paroïfle ; comme il étoit dans le confeflio- 
mal, il tomba tout d’un coup; on courut à 
lui, on lui fit tous les remedes qu’on lui put 
faire dans l'Eglife ; mais la connoifflance ne 
lui étant point revenue , il fut porté chez un 
Apoticaire vis-à-vis la grande porte de Saint 
Paul, & il'mourut en y arrivant; aufli-tôt 
que j'en fus averti; j'allai chez lui où je le 
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trouvai mort; il fera enterré ce foir à Saint 
Paul ; & demain je compte m'en aller à Ver- 
failles pour me rendre à mon devoir auprès de 
Madame de Saint Geran, qui apparemmènt 
fe confolera de fa perte, & qui ne fouffrira 
peut-être pas de même de fe voir privée pour 
quelque temps de jouer jour & nuit au lanf- 
quener , comme elle s'y eft adonnée depuis 
quelques années. Notre amie/a toujours vécu 
au jour le jour , fans jamais fonger à l’ave- 
ni , Dieu veuille qu'elle s’en trouve bien 
jufques au bout; je ne crois pas que Made- 
moifelle de Saint Geran , fa fille, foit ja- 
mais une grande héritiere. Je ne fçais com- 
me vont les affaires d'Angleterre ; il n’y a 
que la Comtefle de Fiefque qui en ait bonne 
opinion ; aflurant toujours qu'elles jront bien. 
J'ai fait trois repas chez les Marfans , dont 
je me trouve à merveilles ; je m'en vais bien 
mettre leur maifon dans ma hote. Monfieur 
de Marfan fait toujours fouvenir fa femme 
qu'elle n’eft plus Madame de Seignelai , & 
que n'étant que Madame de Marfan , il faut 
bien qu'elle s’accommode de tous fes amis, 
de quelque taille & de quelque rang qu'ils 
foient , & qu'elle vive avec les vivans. Je 
dois aller famedi à Saint Martin, & en at- 
tendant j'irai demain à Verfailles, pour con- 
foler mon amie, & pour vivre avec Mefda- 
mes de Villeroi, & Mademoifelle de Bouil- 
lon que j'y trouverai. Madame de Guife :a 
ordonné qu'on l’enterrât fans cérémonie, & 
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a préféré la fépulture des Carmelites du grand 
Couvent à tout le fafte de celle de Saint De- 
nis avec les Rois fes A yeux; elle n’avoit que 
quarante-neufans. Le Pere de la Ferté pré- 
chera encore mercredi ; & puis ; vendredi 
fans dire mot il partira pour le Canada; s’il 
me partoit à petit bruit, cela cauferoit une 


fédition , rant il a la voix & l'approbation du 


peuple; l'Églife des Jéfüites étoit trop petite 
pour le monde infini qui {e trouvoit à fes {er- 
mons. Je viens de dîner à l'hôtel de Chaul- 
nes, où étoit le Marquis de Grignan ; il vous 
pourra dire que je n’y ai pas été d’une tro 

méchante humeur C'eft le Maréchal de Vil- 
leroi, qui annonça hier à Madame de Saint 
Geran la mort de fon mari; & c’eft le Duc 


qui s’eft chargé du foin de le faire enterrer ce 


foir ; il fera apparemment créancier privilégié 
fur la fucceflion ; car je ne doute point qu’il 
n'avance les frais néceffaires pour Sn et 5 
monie. Je ne fçais plus rien, Madame, ainf 
je finis, & vous dis adieu jufques à mon re- 
tour de, Saint Martin, qui fera quand il 
plaira à Dieu, Madame de Coulanges n’a 
plus de colique; elle dit feulement qu’elle a 
quelquefois encore de la coliciilé, qui ne 
l'empêche ni de boire, ni de manger, ni de 
s’accommoder des jeunes gens; elle a beau- 
coup de goût pour le Chevalier de Bouillon, 


& pour le Comte d'Albert ; & elle a été ras 


vie de retrouver Monfieur de Marfan , avec 


qui elle eften commerce de tabac. L'hiver eft 


Not Jo PR er" 
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arrivé dépuis deux jours, il a gelé & neigé 
derelle forte, qu'ilne faut plus compter fur 
les abricots; je crains bien aufñli que ies pé- 
ches n'en fouffrent. Madame de Frontenac a 
de la fiévre & un furieux rhume , cela fait 
peur par la mode qui court. Notre pauvre 
J’Enclos a auffi une perite fiévre lente avec : 
un petit redoublement les foirs, & un mal 
de gorge qui inquiéte fes amis ; enfin , je 
crains bien que toutes ces moris n'ayent de Ia 
fuite. 


QE 


PAGPPRE CN XI, 
AE ME M'E 

A MADAME DE SIMIANE. 
A Bäville, le. 25 Avril 1696 . 
BR’ loin de trouver mauvais , Madame, 
que vous ne m'ayez point écrit de votre 
main ,je fuis fort furpris que feulement vous 
ayez fongé à moi dans une occafion aüff 
cruelle & aufli funefte que celle: où nous 
nous trouvons. Je n'ai point douté de votre 
fenfbilité fur la perte que nous avons faite ; 
& j'ai bien compris-ce qu'il en coûteroic à 
votre bon naturel, Mon Dieu : Madame, quel 
couppour tous tant que nous fommes ! quant 
à moi, je me perds dans la penfée pe je ne 
verrai plus cette pauvre coufine , à qui j'a 
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été fi tendrementattaché depuis que je fuis au 
monde ; & quim’avoit rendu cet attachement 
par une fi tendre & fi conftante amitié. Si 
vous voyiez , Madame, tout ce qui fe pañle 
ici, vous connoûriez encore plus le mérite 
de Madame votre grand'mere ; car jamais il 
n'y en eut de plus reconnu que le fien; & 
le public lui rend avec des regrets infinis tout 
l'honneur qui lui eft dû. Madame de Coulan- 
ges eft dans une défolation qu’on ne peut vous 
exprimer , & fi grande que je crains qu'elle 
n'en tombe bien malade. Depuis le jour qu'on 
nous annonça la cruelle maladie, qui à la 
fin nous l’a enlevée, nous avons perdu toute 
forte de repos. Madame la Duchefle de Chaul- 
nes s'en meurt ; la pauvre Madame de la 
Troche ; enfin, nous nous raffemblons pour 
pleurer , & pour regréter ce que nous avons 
perdu; & parmi nos douleurs, l'inquiétude 
où nous formes encore pour la fanté de Ma- 
dame votre mere, n’eit pas une des moindres. 
Ne nécrivez point 3. mais ordonnez feule- 
ment au moindre de vos gens de nous man- 
der de vos nouvelles : je vous fupplie de 
croire que la fanté de Madame votre mere & 
Ja vôtre me font très-précieufes ; & par plus 
d’une raïfon; car je crois devoir encore à la 
mémoire de Madame de Sévigné d’être plus 
attaché qu'auparavant à vous & à Madame de 
Grignan par bien connoître les fentimens 
qu’elle avoit pour elle & pour vous. Je n'é- 
crirai de long-temps à Madame votre mere ; 
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despeut d'augmenter fa douleur par mes ler. 
tres ; mais ne m'oubliez pas dans les occa- 
fions , nommez mon nom, & aflurez que 
de tous vos ferviteurs, parens & amis, per- 
{onne affurément n’eit plus fenfiblement af- 
figé que je le fuis, & ne prend plus de part que 
Je fais à tout ce qui vous regarde. Je ne ferai 
pas fi-tôt voir votre lettre à Madame de Cou- 
langes ; mais je ne manquerai pas de lui dire 
que vous ne l’oubliez pas. J’ofe vous affurer 
que c'eft une juftice que vous lui devez par 
tous les fentimens qu’elle a pour vous. Trou- 
vez bon que je fafle ici de très-triftes com- 
plimens à Monfieur de Simiane, à Monfieur 
le Chevalier de Grignan , & à Monfieur de 
la Garde. Quelle fcène, bon Dieu, dans ce 
royal château ! & que je fuis en peine encore 
de la pauvre Mademoifelle de Martillac, qui 
s'eft fi bien acquittée de tous les devoirs de 
la bonne & tendre amitié ! 


ne PTS memes D, 
HE ITRE CXXIL 
LE MÊME A LA MÊME. 

| A Choifi, le 1$ Mai 1696. 

JE vous fais d'autant plus obligé de Ia let- 


tre honnête & de votre propre main , que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, que 
Je comprens à merveilles par moi-même la 
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peine que vous pouvez avoir à traiter tou M 


jours un fujet qui vous tient fi fort au cœur, 
. . . f 
& qui rappelle toutes vos triftes idées ; ce- 


pendant, Madame, c'eft un fujet, ou je me 


trompe beaucoup , que nous traiterons GET 
temps. On oublie fouvent la perte de fes 
parens ; mais quand une fois nos parens font 


nos intimes amis, c'eft une plaie qui ne fe 


ferme pas fi-tôr. Avouez, Madame, que ce 
neft point une grand'mere que vous pleurez, 
pour moi , je ne pleure point une coufine 
germaine ; mais nous pleurons affurément la 
. plus aimable amie qui fut jamais, & la plus 
digne d’être aimée. La mémoire m'en fera 
toujours très-précieufe; & rien ne me la fera 
oublier , quelque lieu que j'habite, ni quel- 
ques plaifirs qui s'offrent à moi. Le délicieux 
féjour de Choïfi joint à la bonne compagnie 
qui s'y trouve ordinairement , ne ma pas 
encore diflipé au point que je ne donne beau- 
coup de momens au trifte fouvenir de notre 
illuitre amie; cette perte me paroîtra long- 
temps un fonge par ne pouyoit la compren - 
dre ; cependant c’eft une vérité dont il faut 
profiter pour le falut, & dont je dois être 
plus frappé qu’un. autre dans l’âge où je fuis. 
Rien n'eft , enfin, plus infaillible que de 
mourir tôt ou tard; & Madame de Nicolaï 
fille unique du Lieutenant-Civil (r) vient de 
nous en donner un exemple à vingt-cinq ans, 
comme avoit fait peu de jours auparavant 
(5) M, le Camus. 


(M! À 2 ex 
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le Comte Ferdinand de Furftemberg, Le bruie 


court que Madame: de Coulanges viendra 
diner ici aujoutd'hui avec là Maréchale de 
Viileroi ; je ne manquerai pas de faire voir 
votre lettre À Madame de Coulanges , aôn 
de ne rien Ôter aux expreflions qui fervent à 
lui faire connoître vos fentimens pour elle ; 
je puis bien vous affurer que vous n'obligez 
point une ingrate ; car je ne connois pet- 


fonne qui vous eftime avantage à ni qui foit 


plus touchée de toutes vos perfeétions. C'eft 
une grande grace de Dieu que la fanté de 
Madame votre mere fe rétabliffe un peu au 
mieu d'une aufli rude affiétion ; & je trouve 
qu'elle fait fort bien de fonger à quitter Gri- 
gnan pour aller refpirer un air moins fec & 
plus humain : il eût été à fouhaiter pour 
nous qu'elle {e für déterminée poux ces côtés= 
ci ; mais je comprends très-bien fes raifons ; 
& quoique je defire pañlionnément fon re- 
tour , je l'appréhende néanmoins ; je crois 

ue cela s'entend fans l'expliquer davantage. 
2 n'aurai de long-temps l'honneur de lui 
écrire ; je lui ai rendu les devoirs, dont l’u- 
fage ne permet point qu'on fe difpenfe ; mais 
ce fera à vous , divine Pauline, que je pren. 
drai quelquefois La liberté d'en démandér des 


nouvelles, 
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LETTRE CXXIITI. 
LE MÊME À LA MÊME, 
A Choifi, le 6 Juin 1696. 


%x7ZOus êtes bien honnête & bien aima- 

ble, Madame, de vouloir bien conti- 
nuer, comme vous faites, à me donner de 
vos nouvelles & de celles de Madame votre 
mere : elles font toujours bien triftes, & fe 
peut-il autrement ? L’abfence de Monfeur de 
- Simiane , & l'état même où la renommée 
publie qu'il vous a laiffée ;, ne contribueront 
pas à vous tirer de votre profonde mélanco- 
lie ; tout ce que je vous demande, & à Ma- 
dame de Grignan, c’eft qu’au moins vous 
fongiez très-férieufement à vos fantés ; car 
voilà ce que la vie à de plus précieux. Ma- 
dame votre mere fait-elle bien de vouloir en- 
core paller fon été  Grignan ? Il eft vrai 
qu'on n'eft jamais mieux que chez foi; mais 
le changement d'air acheveroit peut-être de 
la rétablir , & lui donneroit plus de force 
pour s’acheminer en ce pays-ei , quand Îa 
Providence en ordonneroit. Cette même Pro- 
vidence , qui régle tout , fait qu'il y a cinq 
femaines entières que je fuis dans cette déli- 
cieufe maifon, fans fçavoir précifément quand 
je la quitterai ; car Madame de Louvois en 
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eft fi contente & fi charmée qu’elle ne fonge 
point à Paris. Nous allons enfemble lundi à 
Bâville pour deux jours qu'il y a long-temps 
‘qu'elle a promis à Monfieur de Lamoignon; 
& nous en reviendrons par Villeroi, où la 
Duchefle fe rendra pour nous en faire les 
honneurs. Voilà une petite courfe qu'il me 
faut encore efluyer , avant que je puifle aller 
faire mes complimens à Monfieur & à Ma- 
dame de Chaulnes fur leur heureux retour de 
Bourbon. Ils doivert arriver à Paris la fe- 
maine prochaine , & déja m’aveitiflent de 
me tenir prêt pour les fuivre bientôt à Chaul- 
nes , & de fonger de bonne heurte à pré- 
parer Madame de Louvois à me donner ce 
congé. Ainfi , Madame la Marquife, vous 
avez bien raifon de dire que ne m'a pas qui 
veut, & cela eft bien honorable pour moi; 
car d'un autre côté , Monfieur le Cardinal 
de Bouillon pour Saint Martin, & le Duc 
pour Evreux , n'ont qu’un cri après moi, & 
Je ne fçais tantôt plus comment fatisfaire à 
tous mes devoirs. Voilà encore que vous m'af- 
farez très-obligeamment que vous me vou- 
driez dans ce royal château , & cette mar- 
que de honneur de votre amitié ne flatte pas 
peu mon amour propre ; cependant je com- 
mençce à ne plus comprendre pourquoi on 
me veut tant; car je deviens un petit homme 
bien chargé d'années, & qui ne conviendra 
plus guères dans les belles & jeunes compa- 
gniés ; nous en avons ici tous les jours de 
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toutes les façons. La Duchefle de Villeroi eft 
à Marli, où je lui ai envoyé votre lettre ; 
mais fçavez-vous ; Madame , qui je né vois 
plus , c’eft votre pauvre amie, Madame de 
Coulanges? en cinq femäines qu'il y a que je 
fois ici, je ne l'ai vue qu'une feule fois qu'elle 
y eft venue diner ; il couït quelque bruir 
u'elle y pourra venir aujourd'hui, & je Le 
ouhaite fort ; car après-tout je l'eftime & je 
l'aime, comme elle le mérite. Je fuis ravi 
de tous les aimables fentimens que je vous 
vois pour elle , & vous devez affurement les 
lui continuer , puifque vous poffedez fon efti. 
me, {es bonnes graces & fon approbation 
au fuprème dégré. La Reine d'Efpagne eft 
morte enfin, & la Cour va être en deuil 
rs des temps infinis, Pour moi, Sa 
onne mine que je faffe, je fonge fouvenr 
& très-fouvent à notre perte commune ; & 
c'eft un deuil que mon cœur ne quittera ja- 
mais, Je finis, Madame, en vous deman- 
dant la continuation de coutes vos bontés. 
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APPROBATION. 
J "A Ï lu par ordre de l Monfeigneur le Chan- 


ceher le Recueil des Lettres de Madame de 
Sévigné, Edition de 1763, à laquelle les 
Libraires, aflociés pour une nouvelle réim- 
preflion de ces modeles du ftyle épiftolaire; 
propofent de fe conformer. Il me paroît que 
les Editeurs, bien loin d’avoir des obftacles à 
craindre, ne doivent attendre que des encou- 
ragemens. À Parisle 12 Septembre 1773. 


Signé, RÉMOND DE SAINTE-ÂLBINE. 


PRIVILEGE DU ROL 


OUIS,XPARILA GRACE De 

Direv,Ror DE FRANCEETDE 
NAVARRE: A nos amés & féaux Con- 
feillers les gens tenans nos Cours de Par- 
lements & Confeils Supérieurs, Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Prévôt 
de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieute- 
mans Civils, & autres nos Jufliciers qu'il 
appartiendra : SALUT. Notre àmé Le Sieur 
CELLOT, Imprimeur, Nous a fait expofer 
qu'il défiroit faire imprimer & donner au 
Poblic , les Lettres de Madame de Sévigné, 
s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres 
de Privilége pour ce néceflaires. À ces 
CAUSES, voulant favorablement traiter l’Ex- 
pofant, Nous lui avons permis & permet- 


tons par ces Préfentes de faire imprimer le- 
dit Ouvrage autant de fois que bon lui fem- 
blera, & de le vendre, faire vendre & dé- 
biter par tout notre Royaume, pendant le 
temps de fix années confécutives ,à compter 
du jour de la date des Préfentes. Faifons dé- 


fenfes à tous Imprimeurs , Libraires & au- 


tres perfonnes , de quelque qualité & con- 


e 
dirion qu elles foient, d'en introduire d'im- 


preffion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiflance. Comme aufli d'imprimer, ou 
faire imprimer, vendre, faire vendre, débi- 
ter ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d’en 
faire aucuns Extraits, fous quelque prétexte 
que ce puifle être, fins la permiffion ex- 
preffe & par écrit dudit Expofant, ou de 


ceux qui auront droit de lui, à peine de- 


confifcation des Exemplaires contrefaits, de 
trois mille livres d'amende contre checie 
des contrevenans , dont un tiers à Nous , un 


tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers 


audit EÉxpofant, ou à celui qui aura droit 
de lui, & de tous dépens dommages & in- 
térêts ; À la charse que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le Re- 
giftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris, dans trois mois de la 
date d'icelles ; que l’imprefion dudit Ou- 
vrage fera faite dans notre Royaume & non 
a! illeurs, en beau papier & beaux caraétères , 
conformément aux Réglemens de la Librai- 


rie, & notamment à celui du 10. Avril 1725, 


à 
1 1 
} 
1 
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se Te ARE ES LA AE M Et : 
LAON nc es | 
à peine de déchéance du préfent Privilège 3 
qu'avant de l’expofer en vente, le manufcrit 

qui aura fervi de copie à l’impreflion dudit 
Ouvrage , fera remis dans le même état où 
l'Approbation y aura été donnée, ès mains 

de notre très cher & féal Chevalier, Chan- 
celier Garde des Seaux de France, le fieur 
pe MAuUrEou; qu'il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Biblio- 
thèque publique , un dans celle de notre Chä- 
teau du Louvre, & un dans celle dud. Sieur 

be MaupPsou, le tout à peine de 
nullité des Préfentes : du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir 
led. Expofant & fes ayans caufe, pleine- 
ment & paifñblement , fans fouffrir qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 

}  Voulons que la copie des Préfentes, qui fera 
"imprimée tout au long , au commencement 
ou à la fin dud. Ouvrage, foit tenue pour 
duement fignifiée, & qu’aux copies collation 
nées par l’un de nos amés & féaux Confeil- 
lers Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l’o- 
riginal. Commandonsau premier notre Huif. 
fier ou Sergent fur ce requis, de faire pour 
l’'éxécution d’icelles , tous aétes requis & né- 
ceffaires, fans demander autre permiilion, 
& nonobftant clameur de Haro , Chaïte 
Normande, & Lettres à ce contraires: CAR 
. tel eft notre plaifir : DONNÉ à Fontai- 
nebleau , le vingtieme jour du mois d'Oéto 
bre, l’an de grace mil fept cent foixante- 


dons à & Pr notre Règne L. PR Al 
huitieme. Par le Roi en fon Confeil, Signé, " 


DE E GUESS ven ot 


‘J'ai cédé aux Libläires affoûiés ; le préfere 
Privilége » chacun recevant leur part; n’y confer- 


vanc qu'un dixiemé , à Paris ce 25 O&tobre 1773. 


L. CELLOT.. 


Re gtltré le préfèhe Privilége, & enfemble din 
Café Jur le Regiftre XIX de la Charnbre 
Royale & Syndicale des Libraires € Impri- 
meurs de Paris , N°, 2662, fol, 156, con- 
formément au Réglement de 1723 A Paris, ; 
ce 25 Oëobre 1773 D 


she er ; 


